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J'ai vécu sans pareil, et régné sans égal ; 
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chapitre: lx. 

SITUATION DE LA FBANCE. NÉGOCIATIONS 

AVEC l'eSPAGNE. — OPÉRATIONS MILITAIRES. 



Alliances pour la guerre. — Neutralité de l'Angleterre. — 
Mëcoutentemens du cardinal. — Son alliance avec les 
puritains. — Situation des armées. — Mouvemens po- 
pulaires. — Démarches de Richelieu pour la paix. — 
Envoi d'un commissaire espagnol. — Ses conférences 

• avec le ministre. — Correspondance d'Olivarès. — Ques- 
tion de la Catalogne. — Sa réunion à la France. 



4638 — Itt4i. 

Dajvs l'actif mouvement d'intrigues qui do- 
minait la cour j le cardinal de Richelieu restait 
préoccupé des hautes questions d'alliances po- 
litiques. La guerre se continuait avec TËspagne 

VI. I 



Digitized by VjOOQIC 



2 LA FRANCE ET L'ANGLETERRE (1638). 

et l'Empire, sur le Rhin, dans la Picardie, aux 
Alpes et sur les Pyrénées; les traités avec le 
prince d'Orange, la Suède, la Bavière^ la Suisse 
et le Piémont avaient été renouvelés*. Il y 
avait cela de particulier en ces vastes conflits 
des grandes monarchies d'Espagne et de 
France, que toutes les puissances de second 
ordre devaîenf marcher comme leurs auxi- 
liaires, et prendre un parti décidé pour une 
des deux causes \ 

U était pourtant une couronne assez impor- 
tante, quelles que fussent ses divisions inté- 
rieures, pour avoir un système à elle et con- 
server l'attitude de médiatrice entre les cours 
de Paris et de l'Escurial. L'Angleterre n'était 
entrée comme alliée d'aucune des deux na- 
tions en lutte ; elle se sentait assez forte pour 
jouer un rôle à part et adopter une politi- 
que toute conçue en ses propres intérêts. Le 
roi Charles !•' connaissait le traité conclu 

1 Voyez ces traités dans les manuscrits de Béthune , vol. 
cot. «'sy/ls, fol. a64 et suiv. 

2 liCS mouvemens miUtaire» de cette époque ont été parfai- 
tement décrits dans la Gazette de France , souvent rédigée par 
le roi Louis XIII même. Voyez ann. i63S-i64o, et les manus- 
crits de Béthune , n» 9344- 
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LA FRANCE ET L'ANGLETERHE (1638). 3 

entre la France et les Etats-Générailx de Hol- 
lande, d'après lequel on se divisait la Flandre 
espagnol^ ' ; par cette convention la France 
prenait la ligne de l'Escaut; elle obtenait non 
seulement le port de Dunkerque, mais encore 
celui d'Ostende et d'Anvei^s. L'Angleterre ne 
pouvait soufFrir ce partage qui agrandissait si 
démesurément les frontières de la monarchie 
françaUe ; elle était comme enveloppée par cette 
longue ceinture de ports qui s'étendait depuis 
le golfe de Gascogne jusqu'aux bouches de l'Es- 
caut. On voit l'Angleterre craindre, depuis un 
siècle déjà , la réunion des Pays-Bas à la France ; 
lors de l'expédition en Flandre» par Coligny, 
quelques jours avant la Saint-Barthélémy, Eli- 
sabeth s'était vivement opposée à l'envahisse- 
ment de la Flandre par les arquebusiers hugue- 
nots sous l'étendard de Charles IX*. 

Dans cette circonstance nouvelle, lord Ger- 
main, ambassadeur de Charles I*' auprès de 
Louis XÏIJ , eut l'ordre de déclarer que le roi 
d'Angleterre, tout en offrant sa médiation pour 
mettre un terme aux différens survenus entre 

1 Mss. de Béthune , vol. cot. s'^Ve, fo\. 097, 3oo et suiv. 

2 Foyez mon fli&toire de la Rtforme , lom. m, pag. 29. 
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4 SITUATION DE L'ANGLETERRE (1638). 

l'£$pagne et la France, enverrait immédiate- 
ment occuper les Pays-Bas espagnols par tme 
armée anglaise, si la France et les Etats-Géné- 
raux mettaient à exécution le traité de partage'. 
Au moinent où Tambassadenr anglais faisait 
cette menace , la Grande-Bretagne était triste- 
meht et profondément remuée par les divisions 
politiques et religieuses; les trois nationalités 
irlandaise, an glaise > écossaise éclataien An dis- 
putes et en guerres sur des liturgies, sur des 
points tl'Eglises catholique, anglicane et pres- 
bytérienne. Les parlemens avaient été dissous, 
Charles 1" luttait par les armes contre les 
covenants; il cherchait appui dans le catho- 
licisme dont Texpression se trouvait parmi la 
famille royale même ; Henriette-Marie de France 
n'était-elle pas considérée par les sectes dissi- 
dentes comme la reine du papisme odieux? 
Jamais princesse n'avait excité une si grande 
haine au sein des populations; on la désignait 
comme le principe d'une restauration rdi- 
gieuse qui alors se transformait toujours en 
fine réaction politique. 

1 Dëpèche du comte cl*£strades, mss. Colbert, n» s. 
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RlCH£Llku ET L»ANGLETERRE (1638). » 

Richelieu avait plus d'un grief contre 
le roi. Charles P'. Lorsque la guerre éclata 
avec l'Espagne, le ministre avait compté sur 
Tappui de l'Angleterre; quand cette alliance 
lui fat refusée, Richelieu croyait au moins 
à une exacte neutralité. J'ai dit que Charles P^ 
s'était posé comme médiateur armé, en oppo- 
sition surtout avec le traité de partage des 
Pays-Bas; ces griefs s'augmentèrent encore 
par suite de l'asile honorable qu'Henriette de 
France avait donné à Marie de Médicis et à la 
duchesse de Chevreuse, née Marie de Rohau. 
Dès lors le ministre vit avec plaisir se déve- 
lopper ces tentatives de séditions et de ré- 
voltes qui agitaient l'Angleterre. Il n'y avait 
dans l'esprit de Richelieu aucun sentiment pro- 
fond et moral des droits de la royauté ; le car- 
dinal appelait l'unité de pouvoir, mais maté- 
riellement, et pour la réunir en sa personne; 
il n'avait aucune répugnance à favoriser les ré- 
voltes dans les pays étrangers, à affaiblir les 
liens d'obéissance entre le prince et les sujets 
quand ce résultat aidait ses desseins. On lavait 
vu en Allemagne liguer tous les intérêts pro- 
testans contre l'unité catholique et impériale j^ 
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ê RICHELIEU ET LES PURITAINS (1638). 

en Angleterre , il n'hésita pas un moment à 
pactiser avec les covfenants Ecossais et la rébel- 
lion partout où elle se produisait. Jlie comte 
cPEstrades, envoyé en Angleterre comme am- 
bassadeur extraordiçaire, eut tout à la foll(«inis- 
sîon de solliciter Palliance de Charles F' et de 
préparer secrètement des traités avec les chefs 
de l'Ecosse rebellionnée '. 

Les menées du comte d'Estrades furent ac- 
tives; des dépêches de l'ambassadeur existent 
encore, et sa correspondance sur ce point est 
curieuse, car elle indique <jue Richelieu fut 
un des grands mobiles du mouvement puritain 
et écossais contre la couronne d'Angleterre. 
Le comte d'Estrades se mit en rapport secret 
avec un de ces ministres presbytériens, puis- 
sant sur le pays, nommé Mobel, et avec le 
comte de Gordon, que la noblesse d'Ecosse 
députait pour faire entendre ses griefs au parle- 
ment : « J'attends, dit TambassadenY dans une 
dépêche , les ordres de Votre Eminence; la con- 
joncture présente paroît bien favorable pour 
embarrasser le roi d'Angleterre. » Richelieu 

I Instructions données au comte d^Estrades dans les manu- 
scrits de Colbert, intitule's : Affaires de France , n». 2. 
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RICHELIEU ET LES PURITAINS (165S). 7 

n'hésite pas un seul moment h répondre à la 
dépêche du comte d'Estrades; le ton de sa 
lettre est aigre contre Charles I**"; on le voit 
tout plein de l'espérance de se venger, en ex- 
citant en Ângleteri*e une complète révolution ; 
«Je profiterai, dit -il, de l'avis que vous me 
donnez pour l'Ecosse, et ferai partir l'abbé 
Chambre, mon aumônier, qui est Écossais de 
nation, pour aller à Edimbourg attendre les 
deux personnes que vous me nommez, pour 
lier quelque négociation avec elles. L'année ne 
se passera pas que le roi et la reine d'Angle- 
terre ne se repentent d'avoir refusé Jes offres 
que vous leur avez Élites de k part du roi. Si 
vos deux allais d'Ecosse sont encore à Londres, 
dkes-leur qu'ils prennent confiance à ce que 
l'abbé Chambre leur dira, et leur donnez une 
lettre pour rendre de votre part audit abbé , 
afin qull les cpnnoisse par ce signal. Vous avez 
rendu un grand service au roi d'avoir découvert 
ces deux hommes. Âssurez^les de mon affec- 
tion et de ma protection*. » 



I Ruel , 2 décembre. Mss. Colberl , intUuIcs : affaires de 
France , n» 2 
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8 SITUATION DE LA GUERRE (1639). 

Dans l'état d'hostilités secrètes où Richelieu 
se trouvait avec l'Angleterre , il était peu pro- 
bable que Ton pût compter sur la médiation du 
cabinet de Londres pour terminer la guerre 
avec l'Espagne. Les batailles entre les deux 
nations se continuaient toujours sur une 
vaste échelle; M. de Feuquières étfiit battu 
devant Thion ville par Piccolomini^ en même 
temps qullesdin se rendait au maréchal de 
La Meîlleraye. Dans le Palatinàt, après la 
mort du duc de Weimar, fidèle et sincère ami 
de la France, le duc de Lougueville avait pris 
le commandement des armées alliées; il fai- 
sait en vain le siège de quelques places de 
guerre. En Piémont , les Français sont obligés 
d'évacuer Turin , et là meurt le cardinal de 
La Vallette, fils du duc d'Epernon, général 
de Parmée, homme de mousquet s'il en fut 
un , maniant l'épée, comme au temps des Tur- 
pin et des archevêques assommeurs de gêans. 
Vainement le pape Urbain VIII l'avait me- 
nacé de rinterdire s'il continuait ce métier de 
sang, contre les lois de l'Eglise; le cardinal de 
La Vallette n'avait point voulu quitter le 
glaive, et il se fit enterrer la mitre en tête, 
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RÉVOLTE EN NORMANDIE (1639). 9 

Pépée au côté, le brassard et la cuirasse sous 
sa chape cTor *. 

^u milieu de toutes ces misères de la 
guerre , le pauvre peuple ^s communes 
se montra mutin et séditieu)^; il y eut en 
Normandie la sédition des nu-pieds^ com- 
munaux qui s'armaient de socs de charrues ou 
de faux pour détruire les manoirs des nobles 
hommes et les. rendre tous égaux comme la 
Halle^Mort dans la danse Macabre. £t puis, 
ainsi que les pastourels du moyen âge, ils inon- 
daient les campagnes, pillaient les maisons opu- 
lentes, et surtout les bureaux de recette où se 
percevaient les maudites taxes sur la sueur du 
peuple. La révolte des nu^pieds prit de no- 
tables développemens; elle s'organisa dans la 
Normandie avec ses chefs et son armée. Un 
beau matin on trouva affichée dans toutes les 
communes normandes, une proclamation ainsi 
conçue : « De par le général des nu - pieds , 
il est commandé aux paroissiens et habitaiis de 
cette paroisse , de quelque qualité et condition 
qu'ils soient, de se fournir d'armes et de mu- 

I Gazette de France ^ ann. 1639. 
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10 LES NU-PIEDS DE NORMAI9DIE (465»). 

ûitions de guerrç pour le service du roi et le 
maintien de son État, dans quinzaine; pour, 
au premier commandement et avertissement 
dudit seigneur, se rendre en bon ordre et 
équipage au lieu qui leur sera donné pour la 
défençe et franchise de la patrie oppressée des 
partisans et gabeleurs. Enjoint aussi de ne souf*- 
frir traîtres dans leurs paroisses, ni personnes 
inconnues^ sans en avertir ledit seign^or ou 
quelques uns de ses officiers en prompte dili- 
gence; -et à faute de ce , les délinquaus seront 
pris et punis comme complices des monopo- 
liers. Et aux curés et vicaires de faire la lecture 
des présentes. Donné à notre camp, aux calen- 
des du mois d'août \ » La clpche municipale 
sonna comme au temps où les paysans procla- 
mèrent la conmiune du treizième siècle ; ils 
formèrent des régimens, des escadrons ^vec 
les cheva4iz des fermes; ils empruntèrent à la 
ville de Rouen quelques pièces d'anillerie pour 
entrer en campagne. I^ parlement, sans £sùre 
cause avec le peuple de Normandie, ne ré- 
prima pas avec énergie la sédition qui se 

I i63^. Celte pièce est dans !e nianuscrit de Belhune, vol. 
col. 9327, ' 
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LES NU-PIEDS DE NORMANDIE (io59). îi 

développait depuis Gaen jusqu'à Rouen. Les 
capitaine^ étaient tous de race communale ou 
bourgeoise ; ils portaient lôs noms de Champ- 
martin, Laloy, Duval, Labarsillière, Lalande, 
Bigodière, et le plus puissant parmi eux était 
le curé Morel, car le peuple et le catholicisme , 
l'église et la commune , le clocher et le beffroi 
municipal reproduisaient une semblable idée^ 
répondaient à un même intérêt. La cour envoya 
le^ colonel Gassîon et quelques régimens de 
Tarméé de Picardie pour réprimer cette émeute 
provinciale^ Il y eut une véritable bataille des 
troupes réglées contre les communaux ; les 
paysans furent vaincus; et tant la révolte avait 
été inhérente aux intérêts de la province, que 
le chancelier Séguier, qui fut désigné pour in- 
struire contre les rebelles , adressa tin Mémoire 
au cardinal pour solliciter les mesures suivantes 
dans l'intérêt du pouvoir royal : « Il faut, i** in- 
terdire le parlement de Normandie, et com* 
mettre pour rendre la justice un certain nom- 
bre de présidens et de conseillers tirés des au- 
tres pariemens, suivant ce qui s'étoit pratiqué 
en i563 lorsque le parlement de Provence 
avoît été interdit; 2^ interdire la cour des aides 
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12 LES NU-PIEDS DE NORMANDIE (1659). 

et en attribuer la juridiction à celle de Paris ; 
3^ interdire les trésoriers de France, et attri- 
buer leui" juridiction à deux maîtres des comp- 
tes de Paris; 4" interdire le lieutenant-générd 
de la vicomte, et commettre à sa place celui 
qui avoit coutume d'exercer en son absence; 
5^ fixer une somme à laquelle on pourroit 
évaluer les pertes et les dédommagemens dus 
au sieur Le Tellier et aux commis, dont les 
maisons et bureaux ont été pillés , et en 
faire payer les trois quarts au parlement, et le 
reste aux trésoriers de France, à la cour des 
aides, au lieutenant-général, aux échevins et 
officiers de la ville de Rouçn actuellement en 
charge; 6** arbitrer pareillement une somme 
pour la perle qu*a soufferte le roi par la cessa- 
tion de la levée de droits de ses fermes, et la 
faire payer aux villes, et surtout aux bour- 
geois qui ont des charges de capitaines, lieu- 
tenans et enseignes , lesquels seront taxés plus 
que les autres ; 7** casser les corps de ville ; 
8^ ôter à la ville de Rouen tous ses privilèges, 
dons, octrois, deniers communs et patrimo- 
niaux, et réunir le tout au domaine du roi; 
9^ raser THôtel-de-Ville, et mettre à la place 
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LES CROQUANS DE GUIENNE (1639). is 

une pyramîde où sera gravé l'arrêt du conseil; 
lO** faire le procès aux séditieux*. » 

Cette révolte de Normandie, peu aperçue 
dans l'histoire , signale pourtant Peffervescence 
des populations, les souvenirs de la Lîgvie 
et les causes de la Fronde. Le dix-septième 
siècle ne fut pas sans esprit de liberté; pen- 
dant ces vingt années, l'Angleterre, l'Ecosse, 
Naples et la France s'ébranlent dans une sorte 
d'intelligence populaire. Les nu^piedU en Nor- 
mandie donnaient la main en quelque sorte 
aux croquans de Guienne, troupes de com- 
mune également soulevées et que \2i Gazette 
de France désigne sous le titre méprisant de 
bandits^ assez nombreux pourtant pour avoir 
une armée de plus de hyit mille hommes dans 
la province; on les nommait croquans {)arce 
qu'ils croquaient et dévoraient manoii*s et ri- 
chesses des seigneurs. Ils avaient élu pour chef 
un fort gentilhomme du pays; le surnom de 
Lamothef-Laforêt signalait son origine campa- 
gnarde. Les bandes communales s'avancèrent 
jusqu'à Bergerac; il fallut envoyer une armée 

I 1639. Mss» de Colbert, întltuiés : Mémoires sur les qffaires 
Se France , n» 46. 
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14 DÉMARCHES POUU LA PAIX (ieS9). 

pour les détrqire. Le duc de La Vallette 
marcha contre elles en personne, et ce fut 
alors que Lamothe-Laforét trahissant la con- 
fiance des communaux, demanda à traiter. 
Tandis qu'il était en conférence^ un de ces 
braves hommes de paroisse, nommé Mazet, 
rassembla les plus hardis des croquans et 
leur dit : a Lamothe vous trahit. •— C'est vrai, 
répondirent ces hommes; — eh bien , il faut en 
élire un autre pour chef; d et quand il disait 
ces paroles, Lamothe lui porta par derrière un 
coup de pistolet à bout portant; et ainsi finit 
la rébellion*, car le gentilhomme traita avec les 
ducs de La Vallette et de Duras. . 

Ces révoltes et ces misères signalaient les 
mortelles atteintes de la guerre. Dès cette an- 
née Ton voit Richelieu chercher par une trêve 
à amener la suspension des hostilités. Il y avait 
entre le cardinal^ premier ministre de France, 
et le comte d'Olivarès, premier ministre en 
Espagne, quelque sympathie, une estime ré- 
ciproque; le comte-duc était le chef de la 
monarchie espagnole, comme le cardinal^duc 
était la tête de la monarchie française; ils 
mettaient ainsi en action cette unité poli- 
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GONFÉRENCBS POUR LA PAIX (1639). 15 

tique et miiristérielle que le père Joseph avait 
recommandée dans un long Mémoiye tout 
écrit de sa main*. Le docteur don Miguel de 
$alamanque fut envoyé en France pour pré- 
parer une trêve entre, les deux monardiies; 
don Miguel eut une entrevue secrète avec le 
cardinal , et; il ftansmet au comte d*OHvarès 
lès détails de cette mystérieuse affaire : a Etant 
arrivé à paris dans le» premiers jours de mai , 
j'appris que le roi très-chrétien était allé à 
Compiègne avec la cour et lés ministres. Après 
quelques formalités que je fus obligé de subir 
avant d'obtenir d'arriver jusqu^auprès du car- 
dinal , je reçus enfin le i4 du même mois un 
courrier qui me prévenoit que je pouvais par- 
tir-^de suite, et qu'une fois arrivé, je devois 
entrer par la porte secrète d'une église qui 
touchoit au logement du cardinal \ Â peine 
étois-je arrivé en effet, que le cardinal venant 
à ma rencontre, me témoigna tous les regrets 
qu'il éprouvoît de ne pas me recevoir publi- 

* f J*»i retrouvé ce Mémoire , qui porte pour titre >: De tunité 
du ministre , et des qualités qu'il doit avoir. 

a 'Dizietido me que entraria por una puerta sécréta de una 
iglesia que vemia a dar al alaxemiietOo del cardenaL 
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16 CONFÉRENCES POUR LA PAIX (1639), 

quèment , iriais que je deyois en comprendre 
les mot^. Je lui répondis par les complimens 
que coroportoient mes instructions, et lui 
donnai la lettre de "Votre Excellence ^ « Avant de 
vous répondre, me dit le cardinal, permettez- 
moi de jeter les yeux sur cette lettre, et veuillez 
m'aidef vous-même à la lire. #Dès .qu'il en eut 
pfis connoissance, il parut fort satisfait des 
expressions d'attachement de Votre Excellence, 
et renchérissant lui-^méme sur ces témoigna- 
ges de bon vouloir, il m'assura que son plus 
grand désir étoit de voir les difiérens s'ar- 
ranger à l'amiable, et de donner ainsi à Votre 



I Voici cette lettre : Le comté (^Olivarès au cardinal de Ri- 
chelieu, « Votre Eminence verra , par l'envoyé que je lui dé- 
pêche, combien j*ai mis d'empressement à répjndre ^ux pro- 
positions qui m'ont été faites par elle. La personne que j'envoie 
à Votre Ëminence lui sera une nouvelle preuve de ce profond 
respect que je professe pour tout ce qui tient à une jpersonne 
aussi élevée que la sienne. C'est avec une douleur réelle que je 
me trouverai en désaccord avec Votre Ëminence sur celui des 
deux gouvernemens où Ton a trouvé, dites-vous , le moins de 
bonne volonté et de penchant à une paix solide ; quant à moi , 
■^i" comme Dieu le sait, je ne respire que pour son service, le 

priant de conserver Votre Ëminence pendant de longues A 
heureuses années. Je baise les mains de Votre Ëminence. Son 
serviteur le plus affectionné , D. Gaspard ni Guzman, » — 
Archives de Simancas^ cot. A3a*^ 
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CONFÉRENCES POUR LA TRÊVE (1659). 17 

Excellence la preuve de son estime et de son 
attachement. «Je sais, ajouta-t-îl, que vous avez 
connoissance de ce qui se traite par l'intermé- 
diaire de M. Pujol , et je ne puis donc que vous 
répéter l'espérance que je nourris de voir 
bientôt la fin des contestations et de la guerre. » 
Après lui avoir témoigné en votre nom et au 
nom de Sa Majesté Catholique, combien l'Espa- 
gne était dans ces mêmes intentions , et tous 
les préliminaires étant terminés, nous abor- 
dâmes le fond des questions. «La base de toute 
négociation entre les deux Etats , dit le cardi- 
nal, est d'abord la restitution réciproque de cou- 
ronna à couronne, sans laquelle on ne peut éta- 
blir aucune trêve , aucun traité ; c'est là une 
question sur laquelle il est indispensable de s'en- 
tendre avant d'aller plus loin. — Il est bien 
certain , répondis - je , que si un accommode- 
ment avoit lieu, ce que j'espère, la France ne 
devroit pas conserver une plaôe espagnole; 
mais il me semble que ce sont là des articles 
qui constitueroient un traité de paix plutôt 
qu'une simple trêve; parce que, dans une cir- 
constance pareille , celui qui a le plus à res- 
tituer, a le droit naturellement d'attendre de 
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plug ^rai^di^ qpnp^oBs A^ celui qui eu a 
nupips. Or Qeçi n* p^u?; ayaîp lieu dms uu^ 
trèf o propreroept dite* -r Si les partii^B étoient 
bien ittégale^ , vous auriez raisQU ; mats la perte 
quç UQUsay^m^ faite demièrefiae»t d^ Pigqerol , 
per^e qui uous a ét^ fort $0nsîble, établit une 
^Oft^ 4e parité 4ans les r^titutiou^ eqtre les 
dm% cou rpftues. —Nous verriops d'ailleurs de 
plws près ces articleç, s'il eu ^st questiou. -r- 
Pa^QUsau second ppint , parlons de§ alliée, et 
pariiçulièremwt des QoUaudais. rr- Le roi mon 
maître, ai -je coutimiéy est tout disposé à ^n- 
twr en acçorniBOdement avec eux àdes coqdi- 
tious raisonnables, et les premières seroîent la 
restitution dw Brésil , un point fortifié sur le 
Rbin, le démantèlement de Maestricht, enfin 
I9 patenieçt d'une somme d'argent dont on 
laisserpit au roi de France la feculté de régler 
k quantité , pour indemniser la compagnie des 
^lidea occidentales, -r- N'allons pas plus avant, 
dit le cardinal en m'iuteriH>mpant ; ce n'est pas 
Youloii* la trêve que parler ainsi. La France ne 
peut elle-même imposer la Hollande; elle n^ 
demande seulement qu'à la faire comprendre 
avee elle dans la trêve ou siispension d'armes ; 
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CONFÉRENCES POim LA THÈVE C1639), 19 

il ûe peut de loag- temps s'agir d'autre chose 
entre ces deux Etats ; et je dois le déclarer ici 
sincèrement 9 gour rien au inonde la France 
ne se séparera de ses alliés , et ne liera un traité 
ni une trêve dans lesquels ils ne soient pas 
compris "i. Eh! que diroit le monde entier, en 
nous voyant rompre, pour un pareil motif, 
i»ne alliance û ancienne qu'elle remonte à 
Henri IV , et qui a été tout nouvellement 
établie sur de si larges bases ! que diroient 
surtout les antres alliés dé la Franc^^ si nous 
abandonnions les Hollandais au plus fort 
de K guerre! quelle confiance inspirerions^ 
nous désormais , et quelles seroient pour nous 
les conséquences de cette déconsidération! 
D'un autre côté, si les Hollandais éloient com- 
pris dans la trêve, la France se rendroît garant 
de leur boun<^ foi dans Tobservation de sœ 
clauses; or, les choses étant ainsi, je proteste 
devant Dieu que je crois qu'un pareil accom- 
modement est convenable à l'Espagne, et je 
peux , avec la parole du rpi mon maître , vous 

I Que para que me^segurase de suv^rdadme declaraba que 
pormn^unrèspeatohumojw la Frauda sesepâraria de sus aliados 
ni harià paz o tregua sin que enlraserti e/» eUtk todu^s . . 
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fO OPÉRATIONS MILITAIRES (1640). 

•assurer que nous ferons tout nos* efforts pour 
faciliter la restitution que vous demandez , et 
qui. doit amener la paix. Il est constant d'ail- 
leurs que, par ce moyen, il n'en coûtera pas à 
l'Espagne la liuitième partie des dépenses aux- 
quelles l'entraînera la guerre. Enfin , comme 
dernière raison, je m'engage à iaire sonder 
les dispositions des Hollandais à<;e sujet par 
le nonce de Sa Sainteté, et cela sans que les 
Provinces-Unies puissent se douter que ces in^ 
formation^ viennent d'autre part que dç moi- 
même'. Ici s'est terminée la conférence. » 

Les opérations militaires n'étaient point sus- 
pendues par ces négociations, qui se ratta- 
chaient tout à la fois à la France et aux alliés; 
les maréchaux de Cbaulnes, de Châtilion et 
de la Meilleraye (car à cette époque le nom- 
bre des maréchaux s'accroissait) s'emparent 
d'Arras , et le comte d'Harcourt de Turin. 
Cest à ce siège que commence à se montrer 
radieux déjà le vicomte de Turenne, puisr 
santé renommée qui grandit dans les trou- 
bles civils*. Ces succès étaient compensés par 

i Archives de Simancas, cot. A 3*^. 
a Ga%ette 4e Frarice f ann. 1.640. 
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INSTRUCTIONS POUR LA TRÊVE (16H0). «r 

les défaites qu'éprouvaient les armées fran-. 
^ises dans l'Alsace : et T Allemagne , tandis 
que les négociafiops se continuaient directe- 
ment entre le cai^diualde Richelieu etie comte» 
d'Olivarès pour la conclusion d'une trêve. 
Le ministre- espagnol envoyait de nouvelles, 
instructions à ses agens à iParis: «Si les 
Hollandais, disaît-U:, demandent. à être com-. 
pris dans le traité, les en exclure à tout prix, 
aiin que leur . union avec les Français, union* 
qui a causé tant de maux , soit moins intipie. 
Comme la restitution de la Lorraine est le 
point capital des négociations, il est con* 
venable d'être bien fixé sur cet objet. I^e car-. 
dtnal de Richelieu a dit en propres termes à 
don Miguel de Salamanque, que sans cette 
clause dé restitution et Icv reddition dç Pi- 
gnerol , il n'y auroit jamais de trêve ni de 
paix possibles, et que soit dans un congrès, 
soit dans une négociation particulière, le roi 
son maître ne rcviendroit sur cette résolution, 
de laquelle il ne pouvoit se départir sans dés* 
honneur. Cette clause est cependant inadmissiit 
ble pour nous , d'autant que ce sacrifice ne 
nous donneroit pas une paix plus solide 
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« RICITELIEU ET L'ESPAGNE (1640). 

avec la France; nous nous aTOoerions ainsi 
moralement inférieurs. Le cardinal s'appuie 
sttf les divisions territoriales qu'il établit 
en Lorraine, laquelle il prétend séparée en 
trois parties, méritant chacatie une considéra-» 
tîon particulière : une partie , dit-il, esttribu- 
tafre de la France. La seconde est composée 
des trois évéchés de Metz, Toul et Verdun, 
qui dépendent de l'empereur. Enfiti^la troisième 
est la Lorraine proprement dite , sous la sou- 
veraineté directe des ducs de Lorraine. Il faut 
lui répondre que les deux preiâiers points sont 
justes; mais la Lorraine elle-même, telle qu'il 
l'entend, est feudataire de l'Empire ; c'est ce 
qui a été déclaré et confirmé par le traité 
conclu sous Ferdinand P' avec l'approbation 
de tous les princes élècleursj de tous les Etats 
de Lorraine en 154^*» ^t comme telle comprise 
dans le cercle du Haut-Rhin *. » 

Les deux monarchies, pendant ces négo- 
ciations, se heurtent non seulement par des- 
hostilités patentes sur les grands champs de 
bataille de l'Europe, mais encore dans ces 

1 Archives de Sioumcas,. cat. A 3a', ann^ i^^e^ 
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mCHSÛKt) Ëf L ft$P AGI! fi {iM). «1^ 

«im^âes âéfaisil>dbeS i^né Ri<AieiiéU et ià cott^ 
dé Madrid Attihi^itiiéât dlc^^ik poui" sàtilëvér lei 
pèu^teft et ëîiibâfri*é«feé!* tes edufotiné*. Lé iiJfoît 
ptMiQ tiè péiàit pàiâë MitHèÉM ttiàl ^bé pàvt^ 
viâëni ^è M¥é éetii c^Mâëfâ enAëâris; il était 
petMi à chà^rië éàHiëttàîi d'esia^ér lëà thàU^ 
blè^ infMëttif^ pàiit empédtiër Sôà adve?sàirt 
ée développée totitéà é(^s îoftes. Où l'ëiait 
Vti au teraps de là Lt^ùè; lés màlsàes; catho^ 
ll^uëâ j)focIàmâietit Frafenté d'Esfiàghè cmdttïé 
stoil¥é*«îiié, et là Frdiifce prêtait ta faiaiti àt<t 
tt'tfëbled de^ Pàys-Bàs. Plus làfd^ tahdis (fiiè 
FEscuriafl soudoyait le pattî des fébdaiix eh 
France, des ^gens fépandué stfe lès frôritièif'ei 
éépa^éflès essfayàîént là révolte des M drfe- 
^tie^, et rem'àhîssemetit de TEsTpagrië pâtt lèé^ 
Mu^lmàns*. 

Dans cette tatste tnoïiarchie espagnole , dont 
TàrmoHal^ édartelé ùùttimë ffn écïrîqûieh, &é 
Côrtpoèaît de tant de nation^ diverses : dé* 
A^ragonars^ bfaXréS montagnarde, defs Nàv^'- 
roisi, déè Basqdeô valeureux , tout fièré eticott 



i-yû^éz îwoii JHi&loère de là Réforme, tï \t& loin {«^ntdiL 
Hichêliêu^ 
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U LA CATALOGNE RÉVOLTÉE (1640). 

dçs squvei?îrs,de Roncevaux et de. leur, victoire 
sur les paladins du grand Charles; dans cette 
monarchie où le fier Castillan se vantait de son 
origine pure de tout sang more, et TAsturien de 
ses montagnes pleines encore de vieux chrétiens 
au temps de la conquête; dans cette Espagne 
toute brillante de Valence et de Cordoue-la-Mo- 
risque, de Cadix^ qu'un cordon de soije lie à la 
xner, selon les vieilles scagna des paysans anda- 
lous, il y avait alors un peuple fier et brave, sé- 
paré du reste de l'Espagne par ses costumbres^ 
s^es moeurs, son origine et son* courage aven- 
tureux; le Catalan habitait une province à 
part qui se prolongeait sur le littoral de la 
Méditerranée. L'histoire de ce peuple #était 
comme une épopée merveilleuse; pauvres pê- 
cheurs sur la cote, hardis navigateurs sur toutes 
les mers, ils avaient jeté des colonies en Pro- 
vence, dans la Grèce ménope que long- temps ils 
dominèrent en souverains'. Qui pouvait Se 
comparer à Barcelonne^ ville de plaisirs, de 
fêtes, de liberté, de commerce et de coutumes 



\ Voyie:^ h . chronique du Catalan Mun^ner, et \rs Jueros 
dont la colfection de la Bibliothèqur de 1* Arsenal est si riche. 
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RÉVOtTE DE LA CATALOGNE (1641). «5 

indépendantes? La Catalogne était hérissée de 
villes fortes ^ sa population était active et cotn- 
loerçante , ; soa sol fertile comme un jardin , 
même sur le faîte des montagnes; les Pyré- 
nées descendaient jusqu'à elle, cultivées en 
verte prairie et en beau verger coupé de tor- 
rens, de plans d'oliviers, dé figuiers sauvages 
et de ces vignes à treillages^, suspendues en 
longues grappes conmié aux belles plaines^^ de 
Toscane. Le Catalan était fier et hautain; il 
n'aimait ni la soumission ni la dépendance; cet 
esprit avemtureux de découvertes, ce courage 
altier, il le portait partout. Quand ces peuples 
avaifsnt des mécontentemens contre l'Espagne, 
ils les signalaiient par la révolte; ils avaient sym- 
pathie pour les babitans du Lampourdan et 
de la Cerdagne ; ils faisaient un grand commecce 
par Perpignan , et la pensée de se. réunir à la 
France avait germé dans des têtes exaltées \ 



I On s^ occupait beaucoup eu France de la Catalogne.^ J*ai 
trouvé un petit pamphlet so.iis ce titré : *< La furieuse défaite 
de quatre mille Espagtèols et Napolitains par leshahitans de Ca- 
talogne et de la Biscaye; ensemble leurs desseins et maut^àises 
entreprises nout^ellejnent découverts sur tes frontières de France, » 
Rouen , Claude Levilain , rue du Bec, à la boanç renonHnée y. 
ann. 1641. ^ 
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H LA GATALOÔJîE Et LA f^AltCt (iêâd). 

Richelieu cotinaissâtt tmis ces ^yiaptômes 
d'insubordination dàds là Catalogne r devins 
long-temps il en travaillait l^esprit. Il exista nué 
lettre autographe de Jai^quei» fiirechty gotiver- 
neur de Barcelonne , aa torùl^ d'Olîvarè* , 
dans faqueUe 11 dénonce, entre d»tfes isa^» 
nœuvre^ deà Français, les menées dd oa#di^ 
nal de Richelieu pour soulever la province, 
au mcfyen d'un agent entreprenant et habile, 
M. d'Ëspenau, gouverneur de Leucate, lequel 
a entre les mains ^o nriiile écu$ que le cardinal 
lui a remis à cet effet. Au-de^od^ dé eéitë de* 
pèche se trouve une note de la main du oomte^ 
duc , dans laquelle on déchiffre difficilement 
ces mots 2 a Ecrire au marquis de Palmela eu 
Catalogne de faire mettre à prik de ^a tùiilé 
réaux la capture de ce sieur d'Espenau f dont 
on doit saisir surtout les papiers '. » ^ 

Il s^agissait alors d'un acte plus hardi qu'ose 
sourde révolte; la Catalogne se voyait assez 
forte pour faire des propositions à la cour de 
France. tJne délibération du conseil, présidé 
par Richelieu , examine comuient on pourrait 

L Archives de SimancaS, coi. A3i''. 
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MÉMOIRE SXJR LA CATALOGNE (1641). 97 

réunir la Catalogne à la monarchie : a Le roi y 
peut parvenir en faisant la conquét« par arnies 
sur le roi d'Espagne comme sur son ennemi ; 
mais la franchise dont ont uçé les Catalans en« 
vers le roi , ayant eu recours à sa bonté contre 
la tyrannie du roi d'Espagne, ne permet pas 
d*user de cette voie. Le second moyen est l'é- 
lection des peuples qui autorise de reconnoitre 
Sa Majesté pdur leur roi, mais il seroit à propos 
que les Catalans qui sont envoyés donnassent 
une instruction de l'état de la principauté de 
Catalogne, en quoi elle^ consiste, quelle est la 
forme de son gouvernement et de sa police, 
quels sont ses magistrats publics et par quelle 
sorte d'assemblée les affaires générales se ré^ 
solvent, pour pouvoir sur cela prendre une 
plus solide résolution. Il senable que pour feire 
un acte d'élection qui pubse être valable et 
servir au dessein que Ton a, il faut que les 
ecdésiastiques et le peuple, tant des principales 
villes que des bourgs et villages , donnent leur 
consentement, soit chacun en particulier^ soit 
en assemblée générale. Le consentement de 
chsK^une ville en particulier est estimé plus 
fort, aura plus grand ^poids, et semblera 
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Î8 MÉMOrRË SUR LA CATALOGNE (164f). 

partir d'une plus franche et libte volonté de 
ces peuples. M^is pour agir en cette forme, 
il faudroit que le roi d'Espagne n'eût plus 
rien dans ladite principauté; il n'en est pas 
ainsi; car on dit qu'il est encore maître de 
toute la principauté, fors de la ville de Barce- 
lorine et de quelques petites cités et bourgs; 
par conséquent, ce seroit faire un acte fort im- 
parfait, hon pas à l'égard de la ville de Bârce- 
Ipnne, mais de toute la principauté de Cata- 
Ipgrie» Le troisième moyen et le plus sûr est 
que Sa Majesté se serve des droits des rois 
de France ses prédécesseurs , depuis les empe* 
reurs CharlémagneetLouis-le-Débonnâirejqui 
recouvrèrent ce pays sur des Mores mahomé- 
tans, ennemis dé la chrétienté, comme Ton 
peut facilement vérifier^ A quoi l'on peut ajou- 
ter l'engagement qui fut fait au roi Louis XI 
des comtés de Roussillon et de Cerdagne pour 
la somme de 3oo mille écus qui n'ont pas été 
remboursés* Ensuite les droits sur le royaume 
d'Aragon, de Valence et de Miajoitjue et ladite 
principauté dé la Catalogue, à cause d'folande, 
femme de Ix>uis II, roi de Sicile, d^ laquelle 
hérita Charles IV, roi de Sicile, son petit-fils , le-. 
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LA CATALOGNE ET LA FRANCE (1641). 19 

-quel en fit don aux rois de France l'an i48i. 
Il est donc plus à propos quelle roi, au Heu 
d'élection , obtienne une déclaration des Etats 
du pays; qu'ils le reconnoissent pour leur 
seigneur souveriain et légitime par hérédité et 
succession des rois ses prédécesseurs , qui sera 
les obliger davantage à demeurer sous son obéis- 
sance, tout ainsi qu'en a usé le roi Jean IV, à 
présent régnant en Portugal*. » • 

Richeheu désirait donc que ce fût par droit 
héréditaire et de transndissio^ légitime^ et non 
par élection, que le roi Louis XIII fut nommé 
souverain de la Catalogne; c'était 4x)ùjours son 
principe , car le drpit absolu de la couronne était 
le seul à ses yeux incontestable. Des députés 
cjatalans furent envoyés auprès du roi Louis Xlll 
pour traiter, des conditions d'une réunion à la 
France: ces conditions expriment bien Fesprit 
du temps, les moeurs et les libertés de la na- 
tion catalane :« Les Etats demandent, en écfaîan* 
^e de leur soumission au roi , qu^il maintienne 



1 On lit dans le manuscrit Dlupuy, vol. olxvui, un écrit 
portant ce titre : « Par quels moyens le roi peut être reconnu 
pour souverain et propriétaire de la principauté de Catalogne » ^ 
ann. i64i* 
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ao CONDITIONS DE LA CATALOGNE (i64i). 

dans lear intégrité tous leurs privilèges, cou*- 
tûmes, liberté, honneurs, prééminences de là 
ville de Barcelonne, et autres cités, lieux et 
personnes de ladite province ; demandent en 
outre : la conservation des bénéfices ecclésias- 
tiques aux Catalans; le maintien du tribunal <le 
llnquisition en Catalogne; l'observation du con- 
cile de Trente; l'abolition du cinquième des sub- 
sides et impositions que la ville de Barcelonne 
et autres communautés se sont imposés jusqu'à 
ce jour. Sa Majesté permettra epcore de con- 
server aux conseillers de la ville de Barce- 
lonne la prérogative de ise couvrir devant Sa 
Majesté ou autres personnes royale? , comme 
ils ont accoutumé; de ne donner la charge de 
gouverneurs des châteaux de la Catalogne, ou 
d'officiers d^ justice, à aucun autre qu'à des 
Catalans naturels ; de nommer un vice- roi et un 
lieutenant-général de ses royaumes, pour qu'ils 
aient à gouverner ladite principauté suivant 
les constitutions établies; enfin Sa Majesté s'en- 
gagera, tant pour elle que pour ses successeurs 
rois de France, à ne séparer jamais de leur 
couronne royale le principat de Catalogne et 
les comtés de Roussillon et de Cerdagae pour 
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quelque etuse^ raison ou eoosidération que ce 
puisse être; et qu'ils demeureront ^insi perpé-^ 
tuellQUieiit unis et incorporés à ladiVs cou-* 
vonne royale, en sorte qqe celui qui sera roi 
de France sera toujours comte de Barcelonne, 
de Roussillon et de Gerdagne S » 

Quand lés Catalans firent ces propositions à 
laFmnee/ils étaient en 'pleine révolte contre 
l'autorité du roi d'Bspagne ; ils avaieait pris les 
armes spontanément contre les troupes wal- 
lones^ lesquelles avaient osé toucher Thostie 
consacrée dans une procession sainte ; le peuple 
avait crié : Fiyalasantafé , mueras losgobernos ! 
le vice rf roi ^ avgil été percé de mille coups 
d^arquebuse dans une vigne qu'il traversait 
en se sauvant; on courait de toutes parts sur 
les soldats espagnols. C'était alors une triste 
époque de décadence pour cette monarcliie; à 



1 « Articles et conditions sous lesquels les Bras , ou Ëtats- 
Génelrau^ic du principal de Catalogne, ont soumis ledit prin- 
cipat et les comtés de Roussiilon et de Cerdagne en Tobéls- 
sance du roi dé France, et qui seront insères dans le serment 
que Sa Majesté et ses successeurs feront au commencement de 
leur gouvernement. » — Mss. Dupuy, vol. cot. 598 , ann. 1641. 

9 C^était le comte de Santa -Colomba, f^oyez cette alTaire 
dans le recueil d*Aubery, tom. il, pag. 365. 
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3J RÉUNION DES CATALANS A LA FRAJfCE (1641). 

ses deux extrémités la révolte éclatait; les 
Portugais proclamaient pour roi Juan, duc 
de Br'î^ance , et se séparaient de là maison 
d'Espagne , tandis que les Barcelonnais , les 
fiers habitans des montagnes des Pyrénées, 
chassaient à coups d'escopette les derniers 
débri^ des Wallonai^ et Napolitains au service 
de Sa Majesté Catholique. Les députés cata- 
lans fuirent admis à faire leur hommage au roi 
de France; Richelieu leur demanda : «Est-ce 
comme sujets ou comme ministres d'un peuple 
libre que vous venez auprès du roi? » Et alors 
les Catalans se précipitèrent à genoux en s'é- 
criant : Como vassalos , senor^ como vassalos; 
et ils prêtèrent foi et hommage comme sujets 
et vassaux de la couronne de France. Richelieu' 
séparait ainsi la Catalogne de l'Espagne au bruit 
de la rébellion populaire en Portugal ! 
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CHAPITRE LXI. 



BTOUVBILES TBKTATIVBS DBS GOUYBBNBURS DB PBOTllVCES. 
Mé€09TEirrBMEN8. DB CIlfQ-MARS. 



Vieillesse de Richelieu. — Condamnation de La Valette. 

— Du duc de Vendôme. — Execution de Saint-Preuil, 

— Révolte du duc de Bouillon. — Accommodement. — 
Cinq-Mars et le roi. — Ses rapports avec le cardinal « — 
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Quand la souffrance atteint un de ces es- 
prits altiers, absolus, qui régnent au milieu 
des obstacles, il nait en eux une irritation 
nerveuse, un tic inflexible de cruauté; il sem- 
ble «ue la faiblesse maladive des organes 
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34 RICHELIEU AU CONSEIL (1641). 

laisse aux passions obstinées une issue plus 
impétueuse. Le cardinal de Richelieu devenait 
habituellement souffrant; une vieillesse pré- 
maturée l'oppressait; les douleurs aiguës d'une 
suppression d'urine lui donnaient souvent une 
fièvre ponrprée; et c'était le moment de ses 
emportemens et de ses résolutions les plus 
implacables \ Les caractèi^s entiers , lors- 
qu'ils vieillissent, s'empreignent d'un pjiis dur 
entêtement; l'indulgence, dans la vieillesse d'un 
homme d'Etat, est une rare exception. Tel était 
JB-ichelieu auxr dernières^ années de sa vie; il 
venait de terminer le procès du duc de La 
Valette; le parlement avait condamné à mort 
par contumace l'aîné de la race des ducs d'E- 
pernon'. Le cardinal ne craignit même pas de 
poursuivre un des fils naturels de Henri IV, le 
duc de Vendôme : sous le prétexte d'une con- 
juration contre la personne du ministre, il fut 
traduit en parlement après le duc de La Va- 
lette; et comme il s'agissait d'un eontuniàx, 
Bkheiieu put faire de la générosité, <»i solKci"* 

I C'est à la suite de ces cruelle» atteintes qu'il renvoya le 
garde^es-sceaux Ctiâteauneuf, Voir tond. T. 
± Btgbtre du pariement , ad anH. i63^ t 
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RICHELIEU FF LE DUC DE VENDOME 1641). Sft 

tant lui-méine la grâce d'un absent, «t car, 
disait -il 9 il ne ^'agit que d'une conjuration 
contre moi. » Ce curieux procès, raconté par 
un pamphlet parlementaire , indique le haut 
degré de puissance auquel le cardinal était 
parvenu. L'adulation du conseil était à son 
comble ; il y régnait en maître , et en mattre 
qu'on flatte, qu'on caresse, comme le sénat 
de Rome dégénérée adulait les Césarà aux 
jours d'ivresse et de reconnaissance» « Un 
nommé Ouillaume Poirier , ermite de Ter** 
mitage qui e$t au faubourg de Vendôme ^ 
étant arrêté prisonnier au jrand Chàtelet de . 
Paris pour plusieurs crimes avec un sien com- 
pagnon, déclara au lieutenant criminel qu'é^ 
tant dans la prison de Vendôme, dix «huit 
jours auparavant , il en fut tiré pour être con«- 
duit dans une maison où il trouva M* le duc 
de Vendôme. Gelui-ci s'étant enquis de sa vie 
(qui par parenthèse étoit fort déréglée etbotv 
delière ) , le voulut ikiduire k attoiter à la per* 
sonne de M. le cardinal de Richelieu. Le lieu* 
tenant criminel ayant fait part de cette déclara- 
tion , l'enquête eut lien. Le duc de, V^idème 
partit d'abord innocent, et se coninût tontiât 
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36 RICHELIEU ET LE DUC DE VENDOME (164Î). 

fait à la discrétion du roi. Il annonça àLoufs XIII 
sa venue à Paris, se faisant précéder de sa 
femme et de ses enfans,.qui y arrivèrent en 
effet. Mais ayant appris que le cardinal de Ri- 
chelieu né s'en tenait pas à ces faux semblans, 
et faisait continuer les interrogatoires et jes 
recherches, le duc sortit secrètement d'Annet, 
qui était sa demeure ordinaire, passa en Nor- 
mandie , de là daùs l'île de Jersey , et enfin en 
Angleterre. Le roi, ou plutôt le cardinal , ayant 
appris cette retraite, fit expédier des lettres 
de cachet à madame de Vendôme et à ses en- 
fans, Mm. de Mercceur et de Besançon , qui 
furent exilés loin de Paris. M. de Brierine, se- 
crétaire d'Etat, manda ensuite à tous ceux qui 
devaient être juges en cette affaire , de se trou- 
ver le 22 mars suivant à huit heures du matin 
à Saint-Gérmain-en-Laye près de Sa Majesté; ce 
qu'ils firent avec dévouement et reconnaissance. 
Pendant la délibération ^ et le roi recueillant 
avec attention les avis de chacun , un des va- 
lets de chambre vint donner avis à Sa Majesté 
que le sieur Lederc , secrétaire de M. le cardinal 
Bichelieu, était à la porte du cabinet , deman- 
dant à parler à M. le chancelier. Sur. quoi le 
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RICHELIEU ET LE DUC DE VENDOME (i64*> 57 

roi aj^ant commandé de le faire entrer, ledit 
Ijeclerc s'approcha dç M. le chancelier , et lai 
présenta une lettre de la part de M. le cardinal. 
Le chancelier Tayant lue, dit quelques mots au 
roi} Sa Majesté dit : «Messieurs, demeurez en 
vois places , je réprends incontinent la mienne. » ' 
Puis ayant tiré en un coin du cabinet M. le chan- 
celier, les sieurs de Bouthiliers et Desnoyers , le 
roi leur, parla un quart d'heure avec action et 
signe d'impatience; puis revenant à sa place, il 
dit: (c Messieurs, c'est M. le cardinal de Richelieu ^ 
qui me prie de pardonner à M. de Vendôme; 
ce n'est pas ndon avis; je dois ma protection à 
ceux qui me servent avec affection et fidélité , 
comme le fait M. le cardinal ; et si je n'ai soin 
de punir les entreprises qui se font contre sa 
personne , il sera difficile que je trouve des 
ministres qui fassent mes affaires avec le même 
courage et la même fidélité que montre nion 
cousin de Richelieiu J'ai cependant proposé à 
M. le chancelier un expédient , qui seroit de 
suspendre le jugement définitif, et selon que 
se conduira envers moi M. de Vendôme», je lui 
pardonnerai... — Permettiez, Sire, dit alors le 
chancelier, que j'ose représenter à Votre Me^-^ 
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3S LE GARDINAL AU CaMSSIL (IM). 

jesté que, dans sa lettre , M. le cardinal de 
Richelieu demande avec instances le pardon 
définitif de M. de Vendôme; elle peut donc 
sans blesser l'aptorité royale*... -^ Non , non^, 
repartit idvement le rôi, :je ne le Yeux point 
présentement; je suspens seulement le pro^ 
ces; c'^st le meilleur moyen , croyez- moi ^ de 
tenir en bride ce caractère«là. dépendant lisez, 
ajoii^ $a Majesté, en s^adressant à M. le chan* 
cbelier, la l^re que Al le cardinal vous a 
, écrite, » Le chancelier , obéit : « Monsieur le 
diiancelier, les intérêts de TËtat ayant toujours 
été les seuls que j'aie devant les yeux, j*estimè 
que le public ne ^it rien gagner à la connois* 
aance du mauvais dessein qvtt M. le duc d^ 
Vendôme s'est mis dans l'esprit. Attssi ai-je 
pensé que, sans préjudicier au service du roi, 
je pouvois su{^Uer Sa Majesfé de pardonner à 
M. de Vendôme, et d*approuver la résolution 
que j'ai prise en mon particulier de ne me 
souvemr jamais du mal qui a été projeté contre 
moi. lia clémence dont il plaira au roi useï* 
en pareille occasion, n'étant accordée qu'à m'a 
très^humble supplication , bn ne sauroît pen«er 
qu'elle puisse donner lieu désormais à un re^ 
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L£ CABOUIAL AfJ COHSUL (1641). M 

nouveUemept d'entreprise contre ma per* 
sonne* DUes4e au roi ^ je tous prie; cai^, ooq-^ 
ooissant; toute la bonté de Sa Majesté, je sais 
que îa crainte qu'elle mi éprouve est la seule 
c<Misidératipn qui ta puisse arrêter à faire 
grâce. Je vous conjure donc, sur tous les pki<» 
sirs que vous pournez. me foire ^ d'obtenir 
d'elle l'entérinement de ma supplication^ et 
de crcHre que je suis, monsieur, etc. Lé cardia 
nal AB RiCHBUSu. » C^tte lettre excita i'enthou^ 
siasme; il y eut un des conseiller^, M. le pré»*» 
dent de Nesmond , qui , après^la lecture enten* 
due , s'écria : « Quelle belle qualité d'homme! 
Je suis d'avis d'enregistrer cette lettre dans le 
parlement, afin qu'elle passe à la postérité. » 
Personne n'appuya cette réclamation adula^ 
trice. On a cru que c'était une pièce montée 
que tout cela. Le roi a'étant levé, dit : «Mes- 
^urs, vous pouvee vous retirer \ » 

Il est des époques où les caractères même les 
plus impitoyables ont besoin de se montrer gé» 
néreux; ib veulent Jaisser croire qu'il ne s'agit 
pas d'eux dans la grande lutte qu'ils ont entre* 

t «M. le duc de Vendôme accusé par im herinite. » — Bibl. 
du Roî , mss. Dupuy, fol. Dxe. 
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40 GÉNÉROSITÉ DE RICHELIEU (1641). 

prise contre toutes les résistances. II9 posent 
alors leur pouvoir comme surhumain > comme 
à l'abri des faiblesses de sa nature; ils multi-' 
plient les conspirations pour se donner le dou- 
ble droit de la justice qui punit , et de la gé- 
nérofsité qui pardonne ; ils essaient la grandeur, 
la magnanimité, pour qu'on jes remercie de 
tout le mal qu'ils ne font pas. Richelieu accor- 
dait grâce au duc de Vendôme en exil , mais il 
faisait trancher la tête à Sdint*Preuil , gouver- 
neur d'Arras, brave gentilhomme, bien connu 
des Espagnols, qu'il avait plus d'une fois 
poursuivis à coups d'épées. Auissi le roi l'avait- 
il en estime et en amitié; il lui donnait carte 
blanche dans son gouvernement : a Brave Saint- 
Preuil, lui éorivait-Jl , vis d'industrie, plume la 
poule sans la faire crier, tu as tout pouvoir 
dans ton empire; tranche, coù[>e, tout t'est 
permis. » Saint-Preùil fut néanmoins condamné 
à mort et exécuté; il mourut, comme le dit la 
relation, le très-humble serviteur du roi et de 
TVf . le cardinal. Richeliei;i écrivit de sa main l'ar- 
ticle suivant , destiné pour la Gazette tie France: 
a Ssimedi dernier, 9 de ce mois de novembre, 
le sieur de Saint-Preuil , ci-devant gouverneur 
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. EXiècUTÏpNS ET CONSPIRATIONS (iÔ4l). 4i 

d* Airas , eut la tête tranchée dans Amiens, après 
avoir vécu jusqu'à l'âge de 4o ans sans faire 
grande réflexion sur soi-méitie et sans i^endre 
à Dieu ce qu'il lui devoit. Il est mort avec 
grande constance j et autant de repentir de ses 
fautes, et de zèle et ardeur envers Dieu qu'il 
avoit eu par le passé d'attachement au monde* 
Comme sa vie a été d'un vrai et courageux soldat, 
on peut dire que sa mort a été d'un parfait 
chrétien. Ce gentilhoitnme a cet avantagé qu'il 
a été regretté du roi et de Son Eitiinence , qui 
eût fait grandes instances pour sa grâce si les 
considérations de l'État ne prévaloient pas tou- 
jours en lui sur ses affections particulières*. » 

Dans le dur programme de rigueur et d'au- 
torité ques'était imposé le cardinal de Riche- 
lieu , il y avait une incessante lutte. A peine 
avait-il achevé tous ses procès contre l'esprit et 
le corps de la noblesse, que déjà un autre 
mouvement de gentilshommes se préparait sous 
le duc de Bouillon ^ suzerain indépendant de la 
principauté de Sedan : le duc de Bouillon avait 
donné asile au comte de Soissons , de la race des 

1 Gazette de France , Ann, t%^i . 
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4t MM. DK S0i9$01fS ET DE «OVILLCm (lail). 

Condé; Richelieu suivait des yeux ce prescrit ^ 
et quand le terme de quatre ans, fixé pour/sa 
résidence à Sedan , fut expiré, le cardinal exi- 
gea que le duc de Bouilloa livrât son cousin 
de Soisspns à la justice du^oi, ou que toits 
deux s's^issassent à demander pardon au mi* 
nîstreV Une résolution fot bientôt prise; on 
convint 4e ne poipt céder, de résister même 
s'il le fallait j^r les armes. Des députés secr^ 
furent encore envoyés à ftruxellcs pour traiter 
avec l'archiduc et les agens de l'Espagne. 
C'est toujours en protestant de leur zèle et de 
leur dévouement au service du roi que les 
princes prenaient les armes, et à l'encontre 



1 Vbici TimlkAtion ûe toute» les pièces relative» à cette prise 
dVnoes : « Déckr^tion du toi contre MM« de Guise et de 
Bouillon y portant pouvoir 2(U parlement de Paris de leur Sadre 
leur procès. » Mss. de la Bibliothèque du roi , recueil histo- 
riqi^e , tOQi. IV) paig« 65, ^^ « Lettres patentes â^ roi pour &ire 
le procès à la mémoire du comté de Soissonsy tué les armes à 
la main contre le rbi. » Bibliothèque FoNTANiEtï , recueil de 
pi^f ii|«fol* » voh cot P i8i , pièce a« -<- « Ârrèt de mort donne 
par contumace 9U parlement contre le duc de Guise» exécuté 
le II du même mob. » Bibliothèque Fontakibu, recueil de 
pièces, iarfoj., vol. cOt P i8i, pièce S, 7 septembre i€4ii.*-* 
« Ârrét de prise de «corps contre les ducs de Guise et de 
Bouillon, comAe criminels de lèse-majestc. » Bibliothèque du 
Boiy Ynss.. Dupuy, vol. hxc, ann. 161(1 « 
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RÉVOLTE £« BOUILLOn (1941). . 4& 

des viol^qces, artifices et peFfîdies du cardinal 
de Richelieu. Ce^t encoi^ pdnr la décharge 
du paavre peuple, pour rétablir l'ordre dans 
les âpaoces, etc^^ etc, Qraignant toutefois d^a« 
larmer la susceptibilité de quelques Français, 
é)s4isaient ic qu'en s'alliant avec les voisins ils 
ayoieixt pris de rewpei*eur et du roi d'Espagne 
toutes les puretés qui peuvent mettre en repos 
les plus scrupuleux Français \ 9 

Il y avait s^ussi à Sedan, cette ville d'exil et 
de résistance aux tenips de troubles, un fils 
de la famille des Guise , hiécontent du caixli- 
nàl, et qui adopta avec enthousiasme Tidéede 
lutter corps à corps avec son pouvoir. Riche* 
lieu avait blessé ce fougueux Lorrain , en se 
jouant de la princesse Gon^ague de Ne vers, 
jeune fille qui excitait alors les sentimens 
aventureux de toute une cour brillante de 
chevalerie. Le parti des mécontens fit des ou** 
vertures à Gaston , frère du roi , et celui-ci , 
caressé par le cardinal , lui envoya les lettres 
que lui adressaient les émissaires du comte de 
Sofesons; ce qui décida immédiatement la 

I « Manifeste poui* b justice des armes 4e« prioc^s rqtire's k 
S^di^ » Bibliothèque du Koi > mss. Dupuy, vol. pxc. 
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44 ACCOMMODEMENT AVEC BOUILLON (1641). 

prise d'arines. La bataille de Sedan, perdue 
par le maréchal de C^âtillon, devint un coup 
de mauvaise fortune pour le cardinal ; plus 
de deux mille soldats de Tarmée royale fu- 
rent faits prisonniers; Tartillerie fut prise, 
ainsi que le trésor ; les féodaux perdirent 
le comte de Soissons , tué d'un coup de 
pistolet pv un vieux gendarme, amplement 
récompensé, car le roi lui donna un gou- 
vernement et une pension'. A la suite de 
la première campagne , un accommodehiént 

X ITn, secrétaire d*£tat écrivit au maréchal de Châtillon : 
« Monsieur le maréchal ^ le roi a résolu de donner un gouver- 
nement et une pension pour sa vie durstnt au gendarme qui 
a tue le général des ennemis (le comte de Sois«pns n*est pas 
nommé).. Vous voudrez donc, M. le maréchal, envoyer ce 
gendarme à Reims trouver Sa Majesté aussitôt qn*elle y sera 
arrivée. Péronne , le 9 juillet 1641. DiNOTBB.. »— M9s. Dupuy, 

vol. DCGLXXVI. 

Louis %Ul écrivit ht la comtesse de Soissons, le 17 juil- 
let j64i : « Ma cousine , la douleur en laquelle je sais que vous 
êtes, nie iait^ vous dépêcher ce gentilhomme pour vou^ témoi- 
gner la part que j*y prends, et le déplaisir que j*ai de la £iute 
de celui qui ~s*en est rendu la cause ; bien que je ne le puisse 
plaindre , je vous plains extrêmement, et suis bien aise de vous 
en rendre ce témoignage. » 

« Celui qui ira trouver ladite dame , de la part du roi, lui dira 
en ces termes qui suivent , et rien davantage : « Madame , le 
roi ni*a( commandé de vOus venir trouver pour vous témoigner 
le déplaisir qu'il a de votre afiRiction , selon que le verrez par 
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eut Keu iavec le duc de Bouillon , lequel fit 
son hommage, et prêta sa ibi lige pour la 
principauté de Sedan et la viôomté de Tu- 
renne; une amnistie était accordée à tous ceux 
qui avaient pris les armes avec le duc de 
Bouillon ; on leur assignait même des pensions 
et dés récompenses '* 

.Ce traité , qui sortait un peu des impitoya^ 
blés habitudes de Richçlieu^ n'avait pas été 
conclu sous son influence exclusive; déjà se fai- 
sait sentir Faction intiine et personnelle du 

t 

sa lettre, qu'il ne peut s'empécber de ressentir pour l'amour 
et vous. » — Mss. de Bëthune , vol. cot, 9387, fol, 7. 

Loi^ XIII ajoutait à la duchesse de Lori-aine : « Ma sœur, 
)e ne doute point que vous n*ayez beaucoup de déplaisir de la 
mauvaise conduite de votre mari. Il est vrai que quoique je le 
connusse léger et inconstant, je n'èUsse jamais attendu de lui 
une si grande méconnoissance. Je prie Dieu qu'il le rende sage 
selon lui et selon le monde» Cependant vous ^ous assurerez 
que j'aurai toujours vos intérêts en la considération que vous 
pouvez désirer , et que les extravagances de votre mari ne vous 
seront point préjudiciables.)» — Manuscrit de Bétbune, vol. 
cot. 9337, foL 7a. 

^ 1 Traité du duc de Bouillon avec le roi*. 

«c M. le duc de Bouillon étant venu trës-humblement sup- 
plier le roi dé lui pardonner la faute qu'il a Êiite de se séparer 
de la fidélité qu'il doit à Sa Majesté en traitant avec^les Espa- 

* Bibliotliéque Au Boi , Mss. Dupuy, vol. dlxx. 
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grand écuyer^ le jeune CSnq*Mars , dont la faveur 
allait jusqu'à ce pi^intde donner quelque Inquié- 
tude au cardinal de Richelieu. U est besoin d'à- 
bqrd de se faire une juste idée des rapports qui 
existaient entre le ministre et le favori. A rori* 
gine, Cinq -Mars avait été placé auprès de 
Louis XIII par Richelieu comme une distrac-^ 
tion pour ie roi et tm moyen de connaître 
les plus secrètes pensées du monarque et de 
diriger ses volontés. Jeune page aux vives ha* 
bitudes, quelle crainte le grand écuyer pou- 
vait-il donner à un ministre aussi haut, aussi 
puissant que Richelieu? Il succédait à M"* de 
Hautefort, femme d'activité et d'intrigues, 



gnols, et prenant les armes contre son service » a déclaré avoir 
un extrême repentir de ce crime j renoncer à tous les traités 
qu*il a &iis avec le roi de Hongrie , d*Espagne et le cardinal 
Infisint, et proteste qu'if aimeroit mieux mourir que d*y re- 
tomber jamais.- S^ Majesté > ne doutant point de la vérité du re- 
pentir que témoigne ledit duc, lui a pardonné et pardonne 
aussi , en sa considération ^ k tous les autres gentilshommes , 
qui y ayant trempé dans Son crime >' pourrpient être recher- 
chés à {Venir. Fait ik Métières, le 5 août 1 64 1. Louis.» — 
Au-dessous est écrit le serment du duc de Bouillon. « Je pro- 
mets au roi de satisfaire fidèlement aux conditions exprimées. 
a*dessus , en considération desquelles il plait à Sa Majesté dv 
me pardmmer. » Fait à Sedan , le 6 août i64i. 

F. M. Bi Là Totei 
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et c'était bénéfice pour le ministre. Gnq» 
Mtrs sénrit long^temps d'espion au cardinal; 
on le voyait qudquefois dani|k les upparte* 
mens du roi simulant le sommeil, accroupi 
dans un coin sur un fauteuil ou un*lit de pa-» 
rade, et tout Cela pour écouter, au profit du 
ministre, ce qui se disait et se faisait dans la 
chambre du roi, La chose alla même si loin, 
qu'on s'en s^erçut. Un jour, s'adressant à Puy- 
ségur, Louis XIU dit : « Voyez ^il y a quel- 
qu'un dans ma garde-^robe? — fl n'y a, répon- 
dit le courtisan, que M. de Cinq-Mars qui dort 
sur un lit — Il ne dort pas , répliqua le roi , mais 
il en fait le semblant pour écouter oe que nous 
disons \ » CTétait par la protection du cardinal 
que Cinq*Sf ars s'était élevé au poste de mattre 
de la garde-robe^ «t ce fut de son consente- 
ment que la charge de gran4 écuyer lui fut dé^ 
férée. Le titre de M. Lé Grand était alors ambi- 
tionné par cette haute domesticité royale , qui 
avait hérité des grandes charges du système féo- 
dal; c'étaient de nobles services! Les hommes 
de forte lignée venaient à cheval autour de la 
table du suzerain aux grands jours du paon à 

1 Mémoires de Puy ségur, ad^ aim. 164 1, 
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mille couleurs. Le cardinal .commençait à crain- 
dre la fayeur de Cinq-Mars, et lui-même ne lui 
portait plus > <y tendre respect de son premier 
âge. Cinq-Mars était capricieux ; le ministre avait 
mis auprès de lui un homme grave pour tem- 
pérer son. caractère,, le sieur de Saint -Août; 
mais M. le grand écuyer , si emporté, subissait 
ce joug avec impatience. Il demanda au roi 
le commandement des troupes qui condui- 
saient les vivres au camp pendant le siège 
d'Arras; le cardinal s'y opposa avec vivacité, 
car de vieux généraux méritaient mieux ce 
poste qu'un page imberbe ; en compensatioi;i , 
on lui donna la capitainerie des : volontaires 
et des chevau-légers de la garde.^ Cinq-Mai*s 
croisait Fépée pour la première fois devant 
Arras , et la Gazette de France du 4 août i64o 
contient l'article suivant : <c M. Le Grand étant 
accouru le premier à celte occasion à la tête 
des volontaires, eut un cheval tué sous lui ; en- 
suite il se présenta pour donner avec Finfan* 
terie à Tattaque du fort de Rantzau, mais les 
généraux n'y, voulurent jamais consentir, ni 
exposer son courage à un si grand péril '. » Cet 

1 Gazette de \%i\o, pag. 54a. 
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CINQ-MARS A SAINT-GEHMAIN (1641). 4» 

aVticlè donna liea à beaucoup, de' platsàntéiies-, 
à ces dires joyeux des gentilshommes, qui re- 
proctiaient à Cinq-Mars dVvoir cédé devant la 
peur, crime qu'on né pardonnait pas alors à la. 
noblesse française. Le cardinal favorisait^ ces. 
discours et ces moqueries; il aimait à narrer 
que le cheval de M. Le Grand lui avait fait 
une peur dont il n'était pas encore revenu 
lorsqu'on marcha pour reprendre le quartier 
de Rantzau : « Ohl quand il était loin du péril, 
c'^étoient des vaqteries à n*en plus finir; mais 
quand il entenddit le cliquetis d'épées^ le visage 
de M. Le Grand pâlissbit bien '. » Ces railleries 
blessaient profondément Cinq-Mars etl'iivaient 
aigri contre le cardinal, envers lequel il con- 
servait avec peine des rapports respectueux' 
d*i)béissaîîce\ 
. Quelle position était d'ailleurs celle de M. Le 

1 Récit de Frontrailles , ad ^nn. 1^4'* 

a Toutefois, dans ses lettres officielles , Cinq-Mars parle tou- 
jours avec déférence au cardinal. Voici un de ses autographes e 
« Monseigneur, n*ayant pas estimé que. le séjour de Votre E^i* 
nence dût être si long , je n'avois pas osé prendre la liberté d^en. 
voyer savoir des nouvelles de votre santé; neantïioips , compoe je 
suis rhomme du monde qui y ait plus d'obligation à y prendre 
part, que Votre Eminence croye donc que je lui rends tout ce 
que je lui dois. » — Mss. de Fohtanisu, aan. i$^t: 
VI. 4 
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5^ CIKQ-MAR$ A SAINT-GÉRMAÏN (\^ii). 

Grand? Là i)our passait um longue purtiie d^ 
la sabpa à Saint-^G^rmaiA; l*^r: y çonvei^it 
parfaitement au roit .maison y menait VtW y\^ 
triste et. moùotone^ Jjoim X2II se levait 4^ 
bonne iiéure, vUitait ses mousquetaire^; puis, 
montant à chéilaly il $^ portait au plw épam 
de la foret ^poursuivant lit cerf et le sianglier^ 
a'abimant la poltrina à dpuner du cor }W" 
qu'au soir^ qu'il comprit lui-mém?^ ^ meute 
dtos^on palais» et jouait quelques in^ans avec; 
lei phi3 fiA de sep limiei^. Quand la saison ét^il; 
Hiauvai«0« ou que le rm était malade » il s'amu- 
sait dà^is la cour à lancer des fa^co^ éperon- 
oéa^des éperviprs au vqI rapide» qui fpndaienli 
sur l0$ merles m les petits oiseaux , le^qucl^ 
a'abritaient sous les larges feuiUées '. 

Cinq-Mars ne pouvait quitter. le roi mélaiVr 
colique et maladif; 8e^ fonctiqns de. grsmd 
écuyer lui en faisaient un devoir; et d'ailleurs, 
quand Louis XIII n^apercevait pas Cinq-Mars, 
il r^ippelait de toutes les forces de sa voijc : ce Où 
est Cînq-Mars? que fait Cinq-Mars?» Le jeune 
écuyer n'avait permission de s'absenter du 

I Mss. Bifaliotbè^e rofal^^ fonds fraoçaU» coU 9^8. 
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<;liâie^V que pùùt alfer rendre compte au càtr- 
diikal, en sa maison de ïluel/de des convet^ 
tionê intimes avec le roi; et encore, quand il 
^Uait à Rueï ^ que de dégoûts n'éprouvait^ tt 
pa$ en fa^e dû ministre impérieui ! « Gnq^ 
Mers^ Cinq^Mars, tous prettéz des allures biéii 
fibfës;«; 8ottVienS-toi que j'ai fait ta fortune, et 
que je p\M bien vite la renverser ; ^i tu ne te 
Conduis pas aveC pluis de éagesse et de retenue, 
je te ferai cbbssèr ccimmé tin laquais de Sainte 
Germain V 3? Tout rouge de eolère et de honte, 
OJnq-MarS allait chez son beau^ère, le tnà'- 
réohal de La Meitlef aye, qui lui disait la même 
cliose^ et lui donnait des cot^seils aussi im-^ 
péraiifs. Retournait-^il à Saiut^Gerttiaib , il y 
rcAroutait ^idcore les devoirs de sa chargé 
et le vi$age du Mî, irrité de son abseni^e: 
«rAUoitSy à chenal, Ûnq^Mai*s, pour courre 
tui e^rf. i» Tdile était k sente distraction que 
Lpuis^ XIII offrait à son grand éûuyer^ et ce<^ 
Imhfi ne dic^ialulait plus toutes les fatigues et 
les douleui^ de sa position r « Je laisserois 
liocitei^tes faveum que Votre Majesté me donner 
disak«*il^ pour tme soirée emière et libre en 
n^a belle compagnie du Marais. » 
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8S CONDUITE DE CINQ-MARS («641). 

. Oiï^.$avez*vousce que faisait pour se distraire 
le grand écuyer?. Voilà que quand, le roi était 
couché et qu^il avait don^é le bonsoir à ses 
gardes, M« Le Grand montait à cheval, et, ga- 
lopant à toute bride, il se rendait à Paris par 
la route si mal pavée jusqu'à la belle société 
du Marais, pu ir apparaissait vers minuit; U 
restait deux ou trois heures en compagnie de 
la noble et brillante causerie de Marion de 
Lorme , buvant , aimant , répétant maintes sail- 
lies contre le vieux cardinal et ses prétentions 
d'amour, espionnant quelquefois pour lui les 
dires des ruelles; puis il renbontait à cheval, 
et s'en revenait ^ franc étrier à Saint-Ger^ 
main pour assister au lever du roi. Il y. appa- 
raissait pâle, défait, les yeux roij^s.de veille, 
tout plein ,de mauvaise humeur qu'il jetait par 
bouffée. Toute la journée ce. n'étaient que dis- 
putes avec le roi; il le suivait avec répugnance 
dans ses exercices, dormant presque toujours 
à cheval, ou dans les riches fauteuils de damas 
qui ornaient les vastes appartemens. liC roi se 
plaignait souvent du grand écuyer au cardinal, 
dont tout le smn était de les raccommoder. 
Quand ces dis^putjes étaient trop vives , le roi réu- 
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ttistait avec attention toutes les phrases de JVI. Le 
Ç^rand; et les racontait aîi cardinal j>our lai 
montrer que les torts n'étaient pas de son'côtç-: 
f( Mon cousin ,;écri vait Louis XIII , je suis bien 
marri de vous importuner sur les humèui^ 
tlé M; Le Grand. A son retourde Ruel, il to^a 
baillé te paquet que vous lui avez donné. Je 
Tai ouvert et Tai lu. Je luv ai dit : « M: le car- 
dinal me mande que vous lui avez témoigné 
iine grande envie de ine complaire eïi toutes 
choses, et cependant Vous ne 1^ faites pas sur 
ijfn chapitre, de quoi je j'ai prié de vous parler, 
qui est'sur votre paresse. » Il m'a répondu que 
vous lui eb aviez parié, mais que pour ce cha- 
^itre-là il ne pouvbit changer, et qu'il ne feroit 
pas mieur que ce qu^il avoît &it. Ce discours 
m'a fâché) je lui ai dit : « Un honïme de votre 
condition, qui doit songer à se rendre digne 
de comhiander les années, et qui m'avez té- 
moigné avoir ce desseiil, la paresse y est tlu 
tout contraire. » Il m'a répotadii brusquement 
qu'il n'avoît jamais en cette pensée, ni y avoJt 
prétendu. Je lui ai ïnèpondu que si, et n'ai pas 
voulu enfoncer ce discours. Vous savez ce qui 
en est. 3'ai repris ensuite le/discours sur la pa- 
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ressb, lui disant q^e ce vice rendoitr nu bomAi^ 
incapable de toutes bonnea chosea^y çt qu'il n'éy 
toit hon qti'à ceusL du Marais, où il avoit été 
siiurrivqiii étoiôtit du toirt adonnés à leuraptoir 
^irs^ et que ^'il vouloit contîniier une telte m» 
il falloit qu'a y retournât. Jl m'a; répondu wy 
rogannménl qu'il étoit tout prêt. Je lui *i rér 
ponda :i;«.Si jen'étois plus 3ftgequevou$, je $ai^ 
ce que j'auroia à vous répondre là-desau^.» M^ 
aqite d^ cela je lui ai dit que m'ayantles <^i* 
^ion^ qu'il m'a, il ne devoit pas vae parler 
,de la &çon^ Um'p répondu son. discours or- 
dinaire^ qu'il n'avioit que faire jde mon bien, 
qu'il étoit tout ;prêt à me le rewire, et qu'il 
s'en passeroit fort bieni, et qu'il seroit ausai 
epntent d'être Cinq-Mars que M. Le Grande et 
qwe pour changei* aa façtjn de vivr4^ ^ 41 ne pour 
vqit vivre autrement. Et ensuite est ve^iw tour 
jours me picotaut, et moi lui> jusque dans la 
cour du château, où je lui ai dit qu'étant en 
l'humeur où il étoit, il me feroit plaiair de ne 
me point voir* Il m^^a témoigné qu'il le feroit 
volontiers. Je ne Tai point vu.deptiia. Tout ce 
que dessus a été en préseoce^ de Gardes. Louis. 
P. S. J'ai montré ce mémoire à Gordes avant 
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LOUIS XHl Bt <>lNQ^lilA»S (ie4l). «W 

tjue to« ^énvoye^, qqi m'a kMt n'y avoùr rieh 
Itt quê cte véritable \ * ^ 

Cet «utogpaphe û curieux de Loui$ XllI 
émiUe révéler parlai temeiit la pqsition àt 
Cinq^^Mars à la cour. M. Le Grand était Tetgent 
de Riehfliep auprès de Ltouts XIH, qui ep 
doute? mais un agent oapricieux^ insubor- 
dôiiné, idierdiaRt plus tard à agir pour son 
dompte. L'aatendant de Ginq«-Mara «ur le. r^i 
«T^cplique, îndépeRdamme&t de la |H*oteciidn 
4u cardinal, pa^ e^ttè force qu'exercent tou- 
jours les caraçtèrea saccadés, impérieux., bpu- 
deurs> aur les e8fu*it6 iattgbéa et makdifa/U 
y a dans là mauvaise humeur mu prindfe 
d'autorité sur les Ames feHotlés et uMiilefr; 
<;eMes-ci prennent en habitude de se him 
t>béisMntes aux capi^ices, et de fléc^iir sous 
tes boutades. Richelieu . d'ailleurs avait cou- 
tume de dominer le roi et ses favoris en Ae 
r^idant médiateur dans les petits orages de 
eour qui é'élevaiçnt entre le prince, et 'son 
joujou, pour nous servir de l^expression an 
maréchal de La.Meilteraye; par4à il oonser^aik 

I Mss. de Bëtfaune. B$fe]iotbè<|ue royale , S iânvier ^6^*-. 
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M M. DB THOU (1641). 

la puissance $ur l'uû. et ra^itre* A Ja fin, Gnq- 
Mars se crut trop fort;, cotnme l'ascendant 
qu'il avait siir le roi grandissait, il voulut 
agir seul; et dr'ailleurs diverses circonstanoes^ 
en flattant son. amour-propre 9 l'engageaient ii 
prendre un caractère à lui , et à préparer une 
révolution de palais. 

Le grand écuyier avait servi d'intermédiaire, 
pour amener la réconciliation du roi. avec le 
iduc de Bouillon, et la paix qui en ^yatt été la 
-suitej Cette action de Cinq-^Mars dans la polir 
tique, agrandissant son crédit^ Tavait mis en 
! rapport avec quelques hommes du parti des 
mécontens; parmi ces hommes;, il en était. un 
d'une activité fort grande, d'un cài/^aclère re- 
muant; il appartenait à ces familles du parler 
ment qui partout se plaçaient comme un obs- 
tacle au développement du pouvoir; François- 
Auguste de Thou, fUs aine de l'historien du 
parti parlemientaire , était ami et ^parent du duc 
de BouîUonI; comme son père, il était imbu 
des pwncîpes de cette école. mixte, remuante, 
4ui cherchait dans les faits, daas les ïnoindi^e» 

'i Vîedï» Da Thou, ann. i(54i î Mémoires de littcralure dr 
Tabbé d* Artigny , toin'. iv. , n 
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^véneioeiiS) non pas la>érité absolue, mais la 
vérité relative ;^ l'historien de Thou avait été 
en politique ce qu'Erasme était en relig^n, 
c^est--à*dii*e le chef d'un tier^ par^i? détru^si^nt 
Fi^utorité et n& voulant pas adopter l'examen , 
catholiqiie sans défen(ire fiome et la grande 
^pensée d'unité qui repqsait sous la tiare , roya- 
liste et n'accordant pourtaut au trône qu'une' 
obéissance^ maussade et conditionnelle. Tel 
avait ét^ de Thou l'historien , narrateur intel- 
hgent^et facile; il avait emprunté à la langue 
latine cette haute répu^tation, d'érudition et d'é- 
légance que l'étude de l'antiquité dçnnait alors 
à ses plus fervejis adeptes. Son fils aï qj^, Au- 
guste de Thou, n'avait point borné sa vie k 
cette carrière de scolastique; dans la force dç 
l'âge encore, il était intendant de l'armée du 
cardinal de La Valette durant sa campagne en 
Italie; il avait enfin la charge de conseiller 
d'£tat et de maître bibliothécaire du roi/. , 

A cette époque, les hommes d'érudition 
étaient presque toujours des hommes d'Etat. et 
d'aifaireà ; tous les négociateurs appartenaient 

I Piocèrmss. de CinqTMars; inlerrog^dHres de De Thuu^ 
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aux disses da^»]Qte$ et éHicKte^, là serôMê était 
rine grande hécédsïtê ; tiialè la ' sicîenèe elle- 
même fie 9^^nVelopjp>àft< pas dans u^ obseurifé 
IttàcHVe; feHe brilhiîl surun pla« vasitt théâtre', 
elle empruntait un plus iKl éclat à la pdïilii^ire^, 
elte lie ^'occupait phis ^xdadiremetit cl'im 
tnànde fini; elle vivait avec ce qui éteiit| die 
jirenail au passé ses vastes léfefmîs et toii'expéf- 
rience. François* Auguste <kl Thou aVaSt 'déjà 
long^emp» intrigué contre le <5ard*n^ de Rl^ 
chdieu avant de se. rapprocher de Qnq-Mrtrs; H 
était l'agent dé M** de Chefvreuse dans fes cours 
étrangères; le carrlihal, qui eh fnt instruit, lé 
J)riva de ses emplois , le considérant désormais. 
Comme un homme «uspéct; on loi i*êfu^a k 
charge de conseiller au parlement; il voulut 
servir dans Tarmée, oh lui refusa également 
une charge' d'épée ; de Thou se dévoua dès lors 
au grand éçuyer, et l'entraîna par son ^ es|3rît 
insinuant à se déclarer tout-à-fait contre le 
cardinal. 

Cest de cette époque que commence le 
changement complet de^ habitudes et des 
rapports de Cinq-Mars avec le. premier mi- 
nistre. Jusqu'à ce temps il en avait été l'agent 
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imlkr4m^ e^n âme le d^pij u^uXr ^ la foi^ e< 
l'aioJiiUJOQf ; il lui mppM^ît qi^ le car4i09i r ^1^^^ 
9iijAère MpérîorUé^ le btôfs^t jq^rmllm^i 
d«oàitQii donneur el cUiM ses îiitérêH ^ «iQuoji| 
Mottse%mUri4isiiit lie Tbouy vom* lais^jerez- 
«tois démer {Kir M, le çardiiMil jusqu'à qe.poîi^ 
de tom W ta mépris mx yeux de Marioa dc^ 
Loitne, quand Uôst aus^i laqile de détruire uq 
ministre qui ^avahit clioque jour les droite .d^ 
i;oi et d^ la uoblesseM 9 

Cette uobleftse faisait. iiqe yiv^ et cou&taqff 
opposition au cardinal - ministre ; si elle Avç 
pouvait plus rien dé son épée, elle avait en?* 
core cet esprit bruyant et moqueur qui est 
aussi pour elle une domination* Dans les salons 
médisans du Marais, on n'avait pas de cesse 
contre la réputation de Son Eminence; il en 
était là comme au parlement et dans la bour* 
geoisie. De Thou espérait donc , à Paide de 
Cinij-Mars, organiser un nouveau raouvenient 
contre Richelieu. M. Le Grand , trop jeune en- 
core, ne serait premier ministre que de titre et 

1' Vie de de Thou, ann. 1641 > et ses intefrogatoires dans la 
relation manuscrite du procès de Ginq-KJars. 
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de nourries affeires passeraient à lui, deThotf^ 
homnie grave et sensé, fils de rhîstoriett ,21011 
des parlementaires; L'ambition d'un prrà»ier 
ministère flattait singulièrement Cinq- Mfars; 
de Thou devenait garde-des-scéaux etiminîstre 
dirigeant. C^étail l'expression simultanée de là 
noblesse e( du parlement dans les inoi^eils du 
roi; on remplaçait J'unité inflexible de Riche<^ 
Ueu par les opinions demi-^féodales et demi- 
bourgê6ijs;es ; les. gens d'épée et les gens de 
justice voulaient reconquérir l'autorité que 
Bidièlieu avait centralisée sous la couronne 
du roi! * 
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CHAPITRE LXII. 

l£€k>CUTfOK6 DB9 M^COlIT^S ATIC L'ESPAGlffe. 



Rapprochement avec Gaston d'Orléans. — Envoi de Fou- 
trailles'e^ Espagne; — Propositions. — Dépèches espa- 

, gnôles aur Archives de Simancas. — Négociations avec 
d'Olivarès. — Traité. — Campagne de Roassillon. -^ 
Cinq-Mars au siégé de Perpignan. — Dessein d'assassiner 
le cardinal. — Sa maladie k Narbonne. 



1642. 



Im projet du grand écuyer, de M. de Thou 
et du duc de Bouillon contre le cardinal de 
Riiohelieu, ne pouvait avoir un succès éclatant 
que par l'appi^i de Monsieur* Gaston s'était con- 
damné à la retraite depuis la naissance du dau- 
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62 . GASTON D'ORLÉANS (1642). 

pbio et du second fils d'Anne d'Autriche, duc 
d'Anjou, qui devint ensuite duc d'Orléans. 
Monsieur n'était plus en première ligne d'après 
la loi de sàéœsAoà^ltiî dtoit d'héritier de la 
couronne n'existait plus sur sa tête; sa postérité, 
s*il en «Yait: un«^ seiait iMiUèt rangée Siytc les 
princes du sang sur lesquels le cardinal osait 
prendre le pas. Gaston avait bien protesté un 
moment contre la naissance illégitime de IVf. le 
dauphin; rarement ces disputes sur les mys- 
tères de la vie humaine ont un résultat effîc^cè; 
ses réclamations n'aTat^it donc pas eu de suite, 
et Monsieur s'était condamné à la retraite. Ce 
fiit dans ces circQualancçs que de Xi^ou en- 
gagea quelques intelligences avec le duc d'Or- 
léans au nom de Cinq-Mars; c'était hardiesse, 
car Gaston s'était tellement abaissé depuis 
quelque temps devant Richelieu , qu'il était 
descendu jusqu'à dénoncer lui-même le duc 
de Bouillon, lors de sa dernière prise d'armes. 
T^oMlefois, Moilsiéur était si tiiéconwnt- il 
âvaît une si grahde confiance îiaiW le crêtfit de 
CSnq-Mars, qu'il n^hésitsl )pas à se iriéttte à k 
tête d^ine révoîtttîdn dfeét le ré^clfat eût été 
f^ut-étre de éhangér la ttynkstle à'ridn J^dfit, 
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^. faisait déclarer 4'îttégilimii)| de Mk le àM*- 
phîiieidud»c d^ADJ^u soÉiifmrei .\ 
; I^a cQoçlér$itioQ 4u*dttf; ^Orléans «dakldJàiH* 
tant ^tti iiéoes$air6i qi^'inKl^peiidamHieat klé 
l^Qpcirtiainee qu'il doànait an moiïTekneflit 
^mé^ Moftdeur a^ait.déjà d€|$ r^tioB» au 
deborSé Lé duc d'Orléaiis seul pouTait faiih» iia 
traité a^iée les iEapi^Bt)!»'', lei que c«t»-qî 



' I Mémohei anbuyities sut les affaires <iu^ due â'Orlëâm; 

tpme XV. . î 

a La famille âe Monsieur avait toujours, copservé des rap~ 
ports avec TEspagne. Voici une lettrîe que la duchesse d*Or^ 
Vt«é.< ft^reMa i lu rtshi« ^'Espa^oe, à propos <!• la m^rl de 
rin£int : «Madame, je voudrpis être làvorisëe des cieux, en 
sorte c|ue mes lettres et paroles fussent à Votre Majesté de telfe 
donsdatidn ^ côCÉme est ma vdonié; eUe seule nte i*e<t* «o 
milieu des i^isère^ ou h maison Tn*a Iqg^, avec ies vcBUXt^e JQ 
présente souvent aux cieux pour b par&ite santé et conser-* 
^ÛélBt àé 'Votre Màjeké. Je sais , Madame , mon devoir en 
cGttto iriUp tenconlve de la; mort d« TinÊi^ n^^p. c^»^ , , ejt 
combien je suis oblige'e de témoigner la part ^ue je^ prek4$ ^ 
Pâflfictiôn que V'otre Majesté y reçoit ; mais là doûletir m'en 
fwte^ 9Î wnmbli», et 1». pf ri» qve fy h'19, a\ g^nà^ ffinn d^ 
meurer privée ^e toute as^tance , et aussi fie force , comme 
également en disette de tout remède tempoi'el,' que^ je ^rié 
T*tre Maièstâ de le ooasîdëttr , ^'îL lui ^hiU «< d'an^oir pHk 
de ^oi , qui SWA ca tqulçi soumi^ipn , Ms^me^^ XP^e If è|- 
huAfible et très^attectionnée sœur et servante , MÂbgubUité. '»' 
^ Ai^dii^^dlaSinafitM» 60t. Aftif». . ^ ' 
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prétassent de grandes forces k son parti. Le 
but public et pbpuhnre <]n'6n jetait en avant 
était là ïréeéssité de mettre £n à la guerre; 
l'objet décret' qu'on se proposait était plus haut; 
<^«r il «^agissait d^un chatigement à la loi' dé 
succession, depuis long-temps arrêté ^dans la 
pensée de de Thou qui devait être le premier 
ministre du nouveau règne. Fonirailles, Vuvt 
des intimes de la cour dti duc d'Orléans, dut se 
rendre en Espagne, avec des propp^itions et 
des pouvoirs en blanc, afin de soHîciter l'appui 
militaire de la monarchie espagnole au midi et 
au nord de la Fïance; 

L'Espagne alors était vivement pressée parles 
mouvemèns militaires de Richelieu; on atta- 
quait la Catalogne; le comte dUarcourt s'était 
porté sur le théâtre de la guerre et de la ré- 
volte, et tout le pays jusqu'à Tarragone était 
au pouvoir des Français. Dans le Portugal, 
l'élévation de I9 maison de Bragance portait 
un grave échec à la monarchie^ espagnole; la 
Flandre était envahie : dans cette situation 
délicate , le cabinet de Madrid devait accepter 
,des propositions aussi importantes, et qui 
bouleversaient en quelque sorte l'ordre établi 
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en France. Fontrailles fat aceûeili sous le nom 
de Gerinont par le comte d'Olirarès avec une 
extrême sollicitude. Le premier ministre et resi<* 
voyé du duc d'Orléans sévirent dans un grand 
carrosse à l'écart ^ loin de Madrid, car on crai- 
gnait les révélations. /Richelieu n'avait*il pas 
des espions même dans le consed deCastttle? 
tt De quoi s'agit-41?dit le comte d^Olivarès; nous 
avons été tant de fois trompés que nous ne 
pouvom nous engager k rien que sous de 
bonnes ^ranties; quelles places nous donnez* 
vous ? » Fontrailles exposa nettanent le& pro- 
jets des conjurésV les espérances qu'ils pou- 
vaient avoir ^ l'appui de M. de Cinq-Mars, et 
la nécessité d'agir promptement et fortement. 
Au bout de quelques jours un traité fut conclu ; 
le texte en a été mutilé dans le procès de Cinq- 
Mars; les conditions ont été modifiées et tron- 
quées. Ten ai retrouvé l'original aux archives 
de Siraancas : a Le sérénissime diic d'Orléans, 
ou ceux qui marchent dans son parti, s'enga- 
gent à livrer un point fortifié ou une place 
forte, du nombre de celles qu'ils pourront 
choisir pour leur armée , ou poi# ceHe de Sa 
Maj^té Catholique; de manière que, dans un 



VI. 
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ca» de revers', l'armée étrangère qui par ledit 
traité doit entrer sur le territoire français, 
puisse y trouver un refuge"*. Le duc de San 
Lucar proteste ici au nom du roi son maître 
que tapt que la clause contenue dans cet article 
ne se^a pas effectuée, Sa Majesté Catholique 
se tiendra pour dégagée de toutes les pro- 
messes qu'elle fait par le présent traité , se 
réservait la faculté de tontinuerà servir cette 
cause ou non , suivant qu'elle le jugera à pro- 
pos; Le duc d'Orléans s'oblige à commencer son 
mouvement^ dès que les troupes de Sa Majesté 
Césaréènne et celtes de Sa Majesté Catholique 
auront passé le Rhin pour entrer en France i 
Tant que ce mouvement n'aura pas été exé- 
cuté, le duc d'Orléans ne peut essayer ses opé- 
rations, parce qu'elles seroient imprudentes*. 
Ce point est donc accordé par Sa Majesté 



1 En un mal successo, 
. a Donde pueda recpgerse là gente extrar^^era que par eltra- 
tado arriba en Francia. 

3 j4 protestado que para mouerse. 
,; 4 Bs.precisamentenecessario que las armas de su Md Cessa, 
del JEmperadottJk, las de su M*^ C<» hagan mpasar el Rhin para 
Franc ia, 
> i) F" que no cumpliendo nô se moyérà pçr no ser le possible. . 
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Catholique, sàuf les obsertalimis et mesure» 
^i pourront être proposées additioundle^ 
meut par l'Empereur ou par l'archidue Léo- 
pold. Il demeure convenu que * cet archiduc ,* 
ou tout autre prince du sang gouverneur des 
Pays-Bas de Flandre pour Sa Majesté Catho- 
lique , étant considéré par le traité comme 
directeur suprême et a1>solu des^ forces mili- 
taires dans ce pays, le duc d'Orléans et ceux 
de son partie de quelque grade qu'ib soient, 
auront pour lui les égards et attentions qui lui 
sont dus, et lui communiqueront dans toutes 
les circonstances leui's plans et entreprises; ce 
qui ne pourra qu'aider à Pexécution des projets 
communs à Parmée confédérée. II en sera de 
même de farchiduc, ou de tout autre généra- 
lissime en Flandre à l'égard du duc d'Orléans* 
Il est arrêté en outre que l'on ne traitera de 
part ni d'autre avec la couronne de France 
sans le commun consemement des deux par* 
ties contractantes; et qu'une fois la guerre 
finie, on restituera à la France les places et 
villes qui auroient pu être prises ou achetées 
par les confédérés. Il découle de cet article 
(de la restitution réciproque) que l'Espagne 
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devra recouvrer parmUèmeat, ap^sla gueifre^ 
toutes les (ilaces, pajs> provinces ou royaumes 
dont le roi très^chrétkii s'est einpai'édéjà, ou 
dont il peut se rendre maître par la. suite , 
quelle <|ùe soit la durée de œlte guerre^ U eu 
sera de même des "viUeset province prises à 
la mai^n d'Autriche. Ces restitutions on^t été 
profûises en la fiprme voulue ^t avec toutes le^ 
d^ligations que Ton peut exiger ail nom de 
Sa Majesté Githolique et de Son Altesse. U esl 
dit eh outre que rambassadear que nommera 
Sa Majesté Catholique auprès du duc d'Or>éan& 
aura l'entrée de tous les conseils et assemblées 
qui auront lieu à l'armée, avec. voix et vote 
délibéra tifs dans tout ce qui y sera traité, et 
cela comme personne assistlant à ces conseils au 
nom de Sa Maj^té Catholique. Ledit duc de 
San'*Lucar et M. de Clermont ont ratifié et 
signé ledit traité au nom de leurs princes 
respectifs, à Madrid, le |3 mars i64a\ » 



I Queda .asentada la restkucion de plaças , paises , provin-^ 
cias reynQs que las armas- del rejr (*h^ huifierm octipaiio^ q 
ocuparen deaqui adelante , durante esla guerra, 

a Traité conclu entre le trës-excellent seigneur don Gas- 
imrd de Gusmai^i comte d'Othriarè* / duc de San-loioar^ pre-< 
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Aprh avoir signé et ratifié ce traité, il hXhit 
se hâter de s'en reveûir en France et s'assorer 
passage à travers lèh province» espagnoles : 
le roi d'Espagne chargea Fontrailles, sous le 
nom de CSeitnoht, d'une lettre autographe 
pour le duo d'Orléans ; il lui disait : « Mon bon 
frère " ; j'ai reçu avec le sentiinept dHine joie 
profonde les propositions qui m'ont été faites 
au nom de Votre Altesse pour le bien^^tre gé-^ 
néral , le repos de la chrétienté , en un mot pour 
rétablissement d'une paix solide*; et j^ai pris, 
à cet égard les mesures nécessaires, suivant les 
* instructions qu^voit reçues votre envoyé. Il 
est important que cette entreprise marche 
avec ensemble et prudence dans touteases par* 
ties, et que notre fenneté et nçs bonnes in* 
tentions viennent enfin en aide au service de 



mier gentilhomme de, la chambre de Sa Maièsié Gàiholfer 
4|]ac, etc. etc. y et M. de Clen&onty eoro^ré par Son Alleasa 
Séréimàme le duc d'Oriëana » en vertu deai ordres, et pouvoirs 
fue chacun a reçu de ses princes respectif. -^ Archives da 
Simancaty cot. ASa*^ 
; r Archives de Simancas , cot. A 3:»' '« 
, a Por lo que desseo el descanso comun. y là quietud de la 
ehristiandad con buéna paz^ he oido muy grauxmtnte to qm. 
en tiomèm de K A, se me ha prafiuesto* 
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Dieu et an bietoHètre général, lesquels ont tant 
souffert de nos jours \ -ik .■ '■■.' . 

: Le roi d'Espagne, tout préoccupé du bon 
succès de l'entreprise, donnait des ordres Isur 
la route pour que Fontrailtes fût accueilli et 
bien reçu par les gouverneurs, et qu'on lui 
prêtât aide pour sa sortie s^ecrète de la froiin 
tière^ Voici uiie de ces pièces si curieusei&ent 
significatives; elle est adressée au marquis déï 
Tavara, gentilhomme de la chambre, vice-^roi 
et capitaine- général du royaume d'Aragon*: 
K Monsieur de Clemiont, que vous savez s'être 
rendu ces jours derniers à ma cour, va s'*en re* 
tourner en France- Je vous en fais j»*évenir par 
ce courrier que j'expédie ayant lui, afin que 
vous sachiez qu'il ne doit etitrer que de nuit et 



1 (Au-dessous de cette mmute se trouve une sorte d'iiistruc- 
tion tracée par Philippe IV^ pouria chancellerie.) £n tète de 
la première ligne {alpiincipio del primer renglon) il fiuit écrire 
en français : Momieur, mon bon frère. — Il &ut toujours traitev 
le duc d'Orléans de : f^otre Aàes$e.-^.h^ lettre doit se ter- 
miner par le protocole d'usage, mais écrit en français : JSn 
attendant , Monsieur, mon bon frère , je prie Dieu conserver , 
V. A, en parfaite santé et longues athées ; — ^et enfin au-dessus, 
de la signature : Fotre bon frère. — Sur l'adresse u A Monsieur 
mon bon frère ^ le due d? Orléans. 

2 Archives de, Simancas, cot. A 32^ 
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sortir avant le jour de la ville où vous êtes Ml stà 
rendra de là à Jaca avec tout le secret possible \ 
Yous achèterez ensuite pouK mon compte deux, 
chevaux français pour qu'il puisse passer avec 
eux la frontière et continuer son voyage. Vous 
écrirez particulièrement au gouverneur de Jaca ^ 
afin qu'il ait à lui fournir exactement tout ce 
qui lui sera nécessaire ^. Enfin vous prendrez ,. 
conjointement avec M. de Clermont, et ferez, 
prendre dans votre province toutes les mesuresi 
convenables pour que son entrée en France 
5oit à la fois très-secrète etitrès-sûre, et vous 
me rendrez, compte aussitôt de ce que vous, 
aurez fait. j»« 

Le roi Philippe IV avoue désormais cette 
alliance avec le duc d!Orléans; elle n'est plus 
un mystère pour ses États. Il veut que par- 
tout on prête appui à Monsieur; il adresse des 
circulaires à ses cours de parlement, à celie^ 
de Dôle en particulier^ : a Mes chers et féaux.. 



I Para que hareis avertidà^ de que entren de noehe y smlmn 
tanbien de ahy. 

a Ha de encamiutrse a Jqca eon el secreto possibh. 

3 Para,que cotkgran recato le de toda. la assiueima possible. 

4 ArchÎTes de Simancas , col- A 32 '7.. ' ' 
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le sërénlssiine duc d'Orléans^ mon frèrev aysmt 
résolu <le sortir de France pour dés affaires 
d^Edett' et pour raccoçiplîssencient de la paix 
générale, qomme U ppurroit être foreé d'ra- 
trer dans cette province avec ^x ou douze 
personnes de sa suite, j'ai voulu vous en pré- 
venir, afin que vous lui rendiez à lui et aux 
siens tous les services et honneurs qui sont 
dus à une persoinne de sa condition *, de telle 
manière qu'il juge par la i^céption ^t l'assis* 
tance qu'il trouvera chez vous de l'estime par- 
ticulière que je fais de sa personne ^ AyeZ'i'le 
pour entendu, mes très<hers e): féaux.^ lo bi» Ralr. 
— A Madrid, le i3 mars i64a.»^~ ^ ^ 

Le même ordre fut adressé au parlement de 
Bourgogne dans des termes aussi précis. L'ap- 
pni de l'Espagne étant assuré par des sti^ 
pulations secrètes , il ne s'agissait plus que 
d'exercer une influence sur le roi, afin d'en- 
traîner la disgrâce du cardinal. Qqq4tf ars s*é-^ 



1 Honfiteê de êonuf^mênom piMicÊi^ 

2 Be ipierùio encargar os le ha^aU el huen aoogôinenta y- 
obUgaciones que se debera supersona. 

. i yUu euime de la conflamça coh que se va le de mi en <jue^ 
recuyire de vos otros. 



Digitized by 



Google 



X^ONSPIRATION CONTEE RICHELIEU (ie4t> 1% 

tait fait en cette circonstance ^expression do 
parti de la paix, comme RicheKeu s-était posé 
le symbole dé la guerxe acharnée, victorieuse 
contre la maison d^Àutriche : c'était donc en 
poussant vefô cette idée de paix que le grand 
écuycr pouvait dominer lat pensée de Louis XIII* 
Les cris de misère et les gémissemens du peu- 
ple se faisaient entendre; l'opinion était ré- 
pandue que le cardinal, par ses projets, ren- 
dait de long-temps tout traité tle paix impos- 
sible. Au moment même de la conjuration de 
Cinq«Mars, on préparait la guerre^u Roussillon, 
campagne destinée à prêter secours à la Cata- 
logne et à la Navarre, où des symptômes de sédi- 
tion contre la couronne d'Espagne ^e manifes- 
taient graves et meliaçans. C'était donc une 
guerre indéfinie, implacable qu'on allait com-. 
mencer,^ et le départ du roi pour l'aiimée faisait 
voir qu'il s'agissaîit d^une expédition capitale; 

Louis Xin avait quitté la cour de Saint- 
Germain pour se rendre au camp de Rous- 
sillon ; le ministre lui faisait plus que jamais un 
devoir de l'obéissance à son système; et d'ail- 
leurs lui-même partant pour les Pyrénées , il ne 
voulait pas laisser son maître aux prises avec les 
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74 CONSPIRATION CQINiTRE RlCttEUJEU .(164â>. 

$ourdes intrigiies q^i $?agttaient autour de lui* 
ées intrigues grandissaient chaque jour avec la 
faveur de Cinq^Mars; le roi, alors très -porté 
pour la paix^ était travaillé en. tous lés sens. 
M. Le Grand , par le çon^ieil de ses amis, était 
devenu plus habile;, il n^avait plus que par, in^ 
tervalles ces mauvaises humeurs qui altéraient 
souvent les rapports intimes du prince et du 
grand écuyer; il se montrait gai, caressant^ 
avec cette douceur de jeune homme qui apaise 
et calme les ennuis d'une vie fa«tiguée. A mesure 
que son crédî| grandissait, Cinq-Mars osaitdar^ 
vantdge; il y avait, depui3 le seizième sièdie^ 
une coutume de violences et d'assassinats qui 
en finissait avec les ministres importuns aux 
gentilshommes; comment avaitK>n agi avec le 
maréchal d'Ancre ' ? ne s'en était-on pas dé- 
barrassé par un guet-apens entfe deux, portes 
du château? le maréchal était tombé sous les 
coups de poignards. et de pistolets i pourquoi 
n'en agirait-on pas ainsi avec Richelieu*? c'était 
là même position ; l'Italien Côncino avait exercé 

I Voyez tome ii de celle Hisfûire. 

'à Recueil d'Aubery, lorm. ii; Mémoires de Monlglal% lom il ,^ 
ann. 1642. - 
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SOUS la régence le même pouvoir que Richelieu 



à une exécution militaire contre le cardinal, 
sans le consentement exprès du roi, mais 
en obtenant une de ces paroles qui suffi - 
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satent alors pour justifier un acte accompli. 
A Lyon déjà se grpupaient autom* de Giiq« 
Mars des^ hommes d'énergie y officiers et soldats 
des ré^mens des gardes, dévoués au gnmd 
écuyer. Si à ce moment le cœur n'avait point 
manqué, on pouvait frapper sans hésitation, 
car une fois Texécution finie, rien n'était )rfus 
facile que d'obtenir la ratification de Louis XIII. 
Quoi qu'en disent les Mémoires, il répugnait 
au caract^e de Cinq ^ Mars de%e débarrasser 
du cardinal par la violence; jeune homme 
aux bouillantes habitudes, aux généreuses émo^ 
tions , il n'osait porter les mains sur un vieiU 
lard qui avait soigné ses premières années; ce 
vieillard était cardinal, revêtu de la pourpre 
^omiiine, robe inviolable qu'on ne tachait paf 
impunément. Le meurtre du cardinal de Guise 
avait brisé la couronne âu^front de JBCenw III \ 
Cinq -Mars, tout présomptueux de son cré* 
dit, appuyé sur le système de paix, fie croyait 
sûr d^une victoire plus pacifique contre 
Richelieu* A Narbonne?, le grand écuyer se 



I Voir mon Histoire de la Ligue , tom. iv. 

9 Le foumal du siëge et Perpignan était r^<lîgë 
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prodamaii: laaitre de là Yolonté <lç Louis XIII; 
dans^ 868 ceQTersations intipies, il échangeait 
milie confidences ayec le roi; ce piince, qui 
a^t quelquefois de la mauvaise humeur con- 
tre le cardinal, soulageait ainsi son e^rit et 
son cœur. Le grand écuyer envenimait les 
moindres actions ^ et au siège de Perpignan 

NftiiïonBey «tW^nscrk Ab \^ main du roi pour la GmteUe dg 
France. — De Narbonne, le a avril i64^. «Un courrier du 
maréchal de Brés^ vient d'arriver au roi, qui pôrle l'entière 
défaite du marquis de Pomar et dç toutes ses troupes, par le 
sieur de La Mothe Houdancourt. Le combat Aki Ênt proche de 
yiUa*Franca> le dernier mars, tur le midi, comme ils vou-' 
loient regagner TarragOne, n'ayant pu achever leur dessein 
d'aller à Rose ;. ledit marqtiis de Pomar est prisonnier avec 
tous les principaux officiess de Tarmëe. Tout' le reste eït mort 
ou prb, ne^'en étant sauvé un seul. Vous en saurez le parti- 
culier au premier jour, » — > Mss. de Béthune , vol* cot ^334 » 
fol. 8a, 

Ce 91 avril i64ft : « Le .17,. le marqub de Mortara, avec 
douze des principaux chefs, vint ^tuer le roi, qui leur fit 
grandes éaresses, et leur fît voir la cérémonie du lavement 
de pieds des pauvres que Sa Majesté fit ledit jour; ensuite ils 
fiirent dîner r^ez je maréchal de Schomberg , qui les traita ma- 
gnifiquement. Tous ces trois derniers jours se sont passés avec 
grande dévotion de la cour^ les ténèbres se sont dits aux Car- 
mélites par la musique de Sa Majesté. Le jour de Pâques , Sa 
Majesté a lait sa fête aux Capucins, puis a touché douze cents 
ihaladeSi entre lesqueb iljr avoit deux Castillans de la garnison 
de la citadelle de Perpignan^ qui sont venus se &ire toucher 
avec passe-port du gouverneur, lesquels ensuite on a renvoyés. 
Aujourd'hui le roi est parti pour le siège de Perpignan, çt est 
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la chose devint plus Êicile cAcore, car fiidie^ 
Keu , malade , était resté à Narbonoe , et n'avait 
plus d'autres rapports avec Louis XIU qu'une 
correspondance active , dana laquelle il lui ren- 
dait dompte des moindres accidens qui' arri^ 
valent dans son royaume. 

I/insiant critique était ainsi venu, et lès let-^ 

allé coucher h Sifean. » •— Ms^. de Bëthune , vol. cot. 9^44 > 
fol. 97. . . 

Le 27 avril i64^ : « Le 27* avril' au soir» le maréchal de la 
Mefllèraye eïivOyâ par ordre da roi un trompette de Sa Majesté 
au marquis de flores Davila, avec une lettre qui portoit en 
substance , qu'il avoit ea Ordre du roi présent à son armée , 
qile sachant le peu de vivres qu'il avoit , il ne devoit pas at- 
tendre la dernière extrémité, mais remettre la place inconti- 
nent; £aute de quoi il recevroit un mauvais traitement ; ei 
lui remontra plusieurs raisons , par lesquelles il ne devoit pas 
espérer dtt. secours, entrie autres la dé&ite de toute leur cava- 
lerie par le maréchal de La Mothè, et le peu d'in£snterie qui 
leur restoit à Tarragone j que s'il en doutoit , il lui oflroit de 
la part de Sa Majesté qu'il fit sortir an officier de sa garnison» 
lequel on feroit conduire à Tarragone avec toute sûreté pour 
voir en quel état étoient leurs af&ires , et si cç qu'3 leur avoil 
mandé n'étoit pas véritable. Ledit marquis de Flores Davila fit 
une réponse très-civile, portant qti'il n'étoit pas en l'état qu'on 
prétendoit, et qu'il acdeptôit la grâ'cfe ^u'on lui vouloit &ire 
d'envoyer quelqu'un à Tarragone, .et qu'il eût bien désiré 
pouvoir envoyer jusques à Madrid vers le roi son maître , pour ' 
lui donner avis de l'état où irétoit, et^ue ponr cet effet il Ê1I-* 
loit trente jours pour aller et revenir. Sa Majesté lui a accordé 
cette grâce. On attend d'heure à autre celui qu'ils députeront. » 
— Mss. de Béthune , vol. cot. 9334 , fol. io3. 
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tre» ile Richelieu constatent qn'en ce moment 
il se croit sérieusement menacé. Le cardinal 
écrit au comte d'£strade$, ambassadeur en Hol^ 
lande, pour leprier de faireJnter^enir leprînçe 
d'Orange aoprès du roi , afin d'assi^rer son crédit 
ministériel : «Vous aaiires^ dîtril» que Cinq-' 
Mars â conspiré contre moî^, qu'il veut prendre 
ma place auprès du roi, et que Dieu a permis 
que son ingratitude lui ait 6té 1^ jugement, en 
lui (aidant prendre des mesiu'es qui ont fait 
voir au roi mon innocence et mes bonnes in* 
tentions. Quoique cet ingrat soit encore prés 
du roi, et qu'il ait fait tout ce qu'il a pu pour 
empêcher lé voyage de Sa Majesté jen Roussil-j 
Ion, que je lui ai conseillé comme étant né- 
cessaire à son service, il ne laisse pas de prati^ 
quer des gens contre moi, tels que Tré ville ^ 
Tilladet et autres , pour qui le roi a de l'es^ 
time. J'ai même sujet de croire que Monsieur 
et M. le duc de Bouillon sont de la partie, et 
que ce dernier étant neveu de M. le prince 
d'Orange, il pourrait bien l'engager à être 
contre moi ; ce qui ip'oblige de vous dépêcher 
d'Alidor pour prévenir M. le prince d'Orange 
et vous servir de tout le droit que vous avez 
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sur son esprit pour le porter à £aire paroitre 
qu'il conserve pour moi la même estime et k 
même amitié qu'il m'a toujours témoignées. Il 
suffira pour cela que vous le fassiez souvenir 
que c'est principalement la confiance qu'il a 
dans mes soins qui le tient attaché auit inté* 
rets de 1^ France et lui £ait rejeter les offres 
de l'Espagne 9 et qil^ainsi, pendant qu'on s'éf^ 
force ici de blesser ma réputation et de noircir 
ma conduite auprès du roi , il est de mon avan* 
tage, et en quelque sorte de mon honneur, 
quUl continue à s'expliquer en ma faveur et à 
témoigner par ses paroles et par ses actions 
qu'il ne s^attache à mes intérêts que par la 
sûreté qu'il croit qu'on peut trouver dans ma 
conduite, et par la sincérité qu'il a toujours 
remarquée dans meé intentions. Cette manière 
de s'expliquer dans un prince aussi éclairé 
que lui me seroit très -avantageuse, et il en 
reviendrait ici quelque chose ; elle feroit un 
bon effet pour moi , et je vous saurai bon gré 
du soin que vous aurez employé à ménager en 
cela mes intérêts \ » 

1 i3 mai i64a. Recueil des de'pèchet du comte d'Estrades, 
édition d'Amsterdam. 
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Ces inquiétudes du cardiDal-minlstre se ré- 
vèlent non seulement dans ^ propre corresiT. 
pondance, mais eucore dans toutes )és lettrf^ 
de ses agens ; c'était en ces insitans que \e car- 
dinal en invoquait las services : a Un ami qd 
vaut deux dans les conjonctures délicates, » 
C'était son axiome. JRicbelieu voulait s'assura 
secours dan^ là crise ; il invoquait Tappui de se$ 
créatures. «Voici Tendroit , écrivait le secrétaire 
d'Etat Desnoyer au colonel., depuis maré- 
chal Gassion , voici Tendroit. où il faut vous 
déclarer f nous démêlons ici nos amis et nos 
ennemis y e% ce n'est pas la moindre de nos 
jpeines. Sou Ëminence non scMlcment m'a comr 
mafidé de vous écrire » mais eqcore de vous 
assurer de son souvenir. £n quelque état que 
la Pravidence de Dieu le mette ou le main* 
tienne , il ne doute pas aussi de votre affectioi^; 
mais parmi ses chagrins ce n'est pas le moindre 
de ne vous nvoir pas auprès de lui et dUm 
l'une de nos armées de par-deçà, c'est-à^ire 
dans l'armée de Catalogne ou dans celje de 
RousstUon. }q ne vous dirai pas les raisons de 
son souhait, mais je puis vous assurer sincère* 
ment que ce n'est que pour votre avantage , 
VI. 6 
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et poiir pouvoir vous sei*vîr plu^ efQcâcement 
auprès dâ roi. Ne tnànquét pas de lui en té- 
moigner votre rëconnoissance, et Surtout dans 
Poctûrreiiice des affaires présentes, car à cette 
heure un cdiûpliment en vaut deux. De mon 
chef, je vous diriai de ne pas ajouter foi aux 
bt^uits publics ,eft de vous tenir ferme au ser- 
rée, càf le rdi est juste , 6t tatou tard il recon- 
nbitra ses véritables serviteurs ?.» 
^ Uiife fois, déjà, dans l*a{Fàiblis$ement de son 
pouvoir à Lyon, Richelieu avait été abandonné 
pêit ^es ^mis, par ceux-là mêmes qu'il avait eom^ 
blés de biens et d'affection; lè^ même crise était 
2^i]Otirâ*hm à redouter, et les conséquences en 
seraient pltis tristes; malade, dans son lit de dou- 
leur à Karbonne., il était laissé tout seul dans sa 
solitude, tandis que le roi, les courtisans , Cinq- 
Mars, poursuivaient avec vigueur le siège dé 
Perpignan ; et là , dans les veillées de 1^ tenté, au 
wilteu des récits de la tranchée, il n'y avait dç 
eiÀère que contre le cardinal, de gros propos 
qàe <iohtre lui^ On entourait le rôi de toute 
sorte, dé telle manière qu*ii n'y avait plus 

^ V Recueil d*Aubéry/toni/ II. ^* i * 



Digitized by 



Google 



TESTAMENT DE BICHEUEU (tf l»J; 9i 

personne pour le U^iP^d^e. Il él^it i^ùjpam 
couché, s^' soii lit d^,iioi|leur le ;i<imi$^ra d^ 
Ix>uis.:^IIIy ribquiélu^^ â«(Jpigpi|it àl^^m^n 
ladie, et çn ivisitant., eq pèjerifl d'^tîqpijLèf^tî^ 
y a trois «lîiuées, la «ïsisflnjipqdeifife <ip*i|,h|^i 
bfta^t^à NarlH>npe, ei> ft>willanfc àqx 9i^ç\»yfi^ 
qu'upe réyojlutip» a,fck>«Jl9yersw»rî je. trpwv^j 
uq ^çst^^ent dictjâ p^r 1^ p^r^jj^l ^ à3. ip^.i k 
M^'Fal^opnis^notdirq 4^! Il^b^np^ pet^s^ 
Wept, Ri^U^ l'avait dît.4-»ïne yojiç feit^s.^Jt 
^tçiptç/eB présence dia Mqyariiv Sftn ,aipi)(;4n 
siei^ deL0$coA:So^ cop^s&pur^ f|t,4etque^qnepi 
aiitrefs per^opio^ qui ];ie quittaient pqint le 
chevet de i^p lit; leque},tie^t^^t fçrpr^ i,^ 
long cahi^ ^parch^m^iip^é de ^i2e. feuille^) €[1 
dçmi^^etiM'' JB'alcoanis déclare à la fin .que \^ 
cardinal .u'Ia pu le ^Igpcfrà çau^ de sa maladie 
€$t des c^bcès qu'il a au br$^ droit £u êmc^ 
de la disgrâce et de la i^ort,^ le cardinal dioisit 
Pégli^ de Sorbpnne pour le lieu d^ sa sépul- 
ture; tout son argent comptapt devait ^tre 
rexûis.à, la duchesse d'Aiguillon çt au siejar 
pèsn(>j^^9 s^çr^taîrg d'Ëj^at , pp^.r acquitter sçs 
dettes et être employé aux œuvres pies ; il 
canQrmait la donation qu^il avait faite au roi du 
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Pâl!aii<Uirclinal, de ies chiipelleô d*or enrichies 
de diamans, ajoulant, poar Torner éucore, huit 
magnifiques tenture^ et trois de brocard ; il 
charge Desnoyers, Secrétaire d^Ètat, de remet- 
tre quinze' cent mille livres, qu'il se réservait 
toujours comme fonds seçrets^, pour payer la 
grande mukttttde d'agéns qù*il entretenait au 
miltetï des cours; enfin il institua pour béri<- 
tîèr^ Armand de Maillé Brézé, son neveu, et 
Armand de Vignerod, son petit -neveu, à te 
charge de n'avoir d'autres noms et d'écarteler 
d'autres armes que celles de la màisondu Wes- 
sis -Richelieu. Dans ce testament olographe, 
on lit en plus gros caractèreis : «J'ai k satisfac- 
tion de conscience qu'après avoir vécu d'tine 
éanté languissante, j'ai servi assez heuréuse- 
nient dans des temps difficiles et des afiaires 
épineuses ; et je n'ai jamais manqué à ce que 
je dèvoîs à la reine-mère, quelque calomnie 
qu'on ait voulu mimpôser*.» Quand il eu* 
achevé ce testament , il se trouva si faible^ que 
les médecins lui conseillèrent d'essayer une d^ 
ces translations en litière, doucement balancée, 

•1 Atehîres de Narbonne ; un texte împar&it €St dans Aubery. 
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qui plus d'iuie fois lui avaient rendu la santé. 
Tarascon sur leâ bords du Rhône, ville saine 
et solitaire, lui paiiit un lieu de refuge, car 
alors ce n'était pas seulement la mort naturelle 
que le cardinal craignait , mais des bruits d'as- 
sassinat s^étatent partout répandus. On en sa- 
vait le projet, on en connaissait les exécuteurs. 
Richelieu quitta donc la ville de Narbonne, 
nmrchant par des chemins détournés, n'indi- 
quant jamais la route qu'il allait suivre , le 
lieu où il coucherait; sa coAdjtion paraissait , 
mbérable; il était comme affaissé sous le poids 
d'un grand chagrin , et tout le mcmde disait 
que Son Eminence n'avait pas deux jourà de 
crédit et de vie] 
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CHAPITRE I.XII1. 

I>éc'OUVBATjB lÎB LA COJri17fiATlO]t..r~>AOci« 1 
C9,llI>A|iVAT10H DB CIKQrliAIIS ET DB DB TBOU. 



I/pi^i^l olu traiU'ayec TEspagiiç èntoy^ au cjarditial. -^ 
Cinq-Mars arrêté". — ^ Le duc d'Orléarts, — Le duc de 
Bouillon.— Conduite de Gaston. — Accusation conlre 

'^ Gibq-Miu^. -^ lateirogatoires. sur les confrontatioii^ , 4^ 
IHoiisieur. ^ — Procédure p^r le chancelier. — Transfert des 
prisonniers k Lyon. — Commission nommée. — Procès dfc- 
yant la commission. -^ Condamnation de Cinq-Mars et 
de De ïliou.; — Exécution sur la place des Terreaux. 



i042. 



Le cardinal s'enchêmiiiait en sa litière sur la 
route de Tarascon, la tête pâle et penchée sur 
ses oreillers de soie, lorsqu'un courrier hale- 
tant lut remit un paquet; le ministre ouvrit les 
yeux à {>eine , et parcourant rapidement ce qu'il 
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LE RQl £T CiNQ-WARS <lfl«l).: IH 

conten^t, il s'écria: « Cbayigny^ Chavigay, 
partes sur-le-champ, pr€[nçz copia de.cieïte 
ptèce et apportez -)a au rqi. » . Ge^te; .pîè«e(f 
c'était le ^ traité çodcIu/ awc TE^pagne par U 
duc d'Orléans,; elle devait sauver le crédit du 
cardinal, perdre CSQqtM^r^, et donner à la 
politique 4^ Richelieu ce haut caractère de 
natiomaUté que le roi aimait > reconnaître e^>à 
proclamer. : . . 

Le siège de Perpignan cpntinualt; Ginq-Mari 
suivant le roi dans toutes Les tranchées % oeilc 



1 Voici la cotitinudtioa du bulletin écrit* pai: le rpi devait 
Perpignan. -^ Di^ camp, devant Perpignan , ce 9, mai ^4^r 
H Ces jom^s passes le grand archidiacre et les chanoines de T^Use 
de Perpi^^nan, qui sont retirés à £Ine, présentèrent une sup» 
plique ( on use de ce terme en c^ pays) au roi^ portant quHs 
avoient eu ayis c^ue le gouverneur de Perpignan vouloit prendre 
toute Fargenterie et les châsses de leur église t dont U y avoit 
grandes quantités estimées bien à deux millions^, et en &ire dp 
h. monnoie , qu*ils supplioient Sa Majesté, de lui en vouloir ^ûre 
parler pour Ten empêcher. Sa -Majesté commanda ^u maréchal 
de la Meilleraje d^y envoyer un trompette pour en parler civile- 
ment au gouverneur. Ce fut en ce sens : que ceux de Tégli^e 
cathédrale de Perpignan^ retirés k Ëlne, ayant présenté une sup- 
plique au roi portant (ce que nou$ avons dit cî-deMuif)'; $^ 
Majesté n*avoit pas cm que étant grand catholique comme il 
étoit , il voulût toucher aux saintes i^eliques et à ce qui sevt 
à Téglise» et que pour contenter te* eceléfiaMiquea» ilVawut 
pas pu leur refuser d*y envoyer. L0 gouverneur fit répondre 
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ée GINQ-MARS A PERPIGNAN (iUi). 

q<i$tttf t pas un instant; lliùinelir capricieuse 
&a jeune boiume , l'orgueil de sa faveil^r, ne 
perm6tt£|ient pas tous ces ménagement que le 
r&le de courtisan imposait. li se mêlait de 
t(iut , Vorikit commander aux maréchaux 
cKi ju^r leurs plans. II plaisantait même 
aVec légèreté sur les opérations du siège. Le 
roi supportait impatiemment ces espiègle^ 
ries insolentes qui fatiguaient ses officiers; Fa- 
bert, colotveil alors, étant venu rendre compte 
aïi roi des travaux du siège, M. Le Graiid 



iiti maréchal de là Meîlteraye , qu*îl reniercioît Sa Majesté 
de la honne opinion qu'elle avott eue de lui, et qit*ir n'avoit 
garde devoir jamais cette pensée ni d'y toucher. On fit voir 
la réponse à ceux du chapitre, qui s'en retourpërent très-con- 
tens et remercièrent Sa Majesté^ » — Mss. de Béthi^ne , vol. 
cot. 9334» fol. 106. 

Ce i5 niai 164^ : <c On espère que cette place sera bientôt 
entre les mains du roi , la nécessité y étant très-grande. Sa Ma^ 
jesté est du tout remise de son indisposition , et fait tous lés 
jéûrs sts exercices ordinaires de visiter les gardes , et ensuite 
àiix heures inutiles aller à la chasse et jouer au mail. Nouvelles 
sont venues de Vilk^Franca , que le maréchal de La Mothe s*en 
Va entrer dans TArragon poiir falre'vjvre ses gens sur Tennemi ; 
le maréchal de La iVlotbe a laissé autour de/l'^rragOne le maré- 
chat-de-camp doti Joseph Margarit, avec toutes les troupes 
catalane^ pour empêcher fes coursés de ceux dudit Tarragone. 
Quînsé vaisseaux de l'escadre de Provence sont arrivés à Bàr- 
' celonne , où on attend bientôt le marquis de Brézé avec Tes- 
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CllïiQ-MARS A PERMCrNAN (l«4«). 89 

se. moqua des raisolUlômens ée cet officier: 
m Vous avez sans doute passé la nuit à visiter 
Içs ouvrages, lui dit Je roi, puisque votis en 
partez si savamment?— Kon, Sére, répondît 
froidement Qnq^Mars. — AHez, reprit le roi 
avec emportement, vous lii'étes insupportable. 
Vous voulez que l'on croies que vous employez 
une partie de la^nuit à régler avec moi les af- 
faire^ de mon royaume, et vous la passez dans 
ma garde -robe à lire Cyrus >vec mes valets 
d0 chambre; allez ^ orgueilleux, il y a six mois 



Cadre, du Ponent. » — Manuscrit de Bétkune, toK cot. 9354» 
foi. ii3 vo. 

Lç 24 mai : « Le 18 on a pris deux cavaliers, qui disent que 
le canon a gâté le peu de vin qui leur reste, et qu*il est tout 
tourné fn vinaigre; qu'il y a force malades- parmi ceux qui, ne 
sont pas secourus faute de médicamens. Après que on les a 
eu bien interrogés , on les a renvoyi^s dans la ville; il n'y a 
phiâ en icelle qo<s deux chiens et pas un chat ; il5 ont io^ 
mangé. Tout le monde est gaillard et en bonne sa^té dans 
notre camp, y ayant fort peu de malades, bien que les cha- 
leurs y aient été excessives. >» 

he 28 : «( Ceux qui arrivent de ls| ville disent qu*il y avoit 
une vache, qui a été vendue i55 piastres, encore un principal 
ofiider Ta prise d*autorité à ce prix ; que la chair du cheval vaut 
So sous la livre, qu*il y a encore six bœuis, neuf joutons et 
deux chèvres qui sont à quatre des principaux. Pour du vin , il 
ne s'en parle plus ; b^ef, l^extrémité.y est au dernier point. » — 
Mss. de Bétbune , vol. cot. 9834 , fol. 119, 126 et i3o. v 
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que je vous vomis» » Le ^g^ÀIld^cuyer «^ re- 
tira ien disant, à Fabert : « Mônweur^ je vdn^ 
nmiercw. —Que vous dii^il, s'écria leroi, jô 
crois qufil voos menace ? — Noa , Sire , répoa-» 
ditFtibert, op ne £siit point de menaces >en^ 
pjfésem^e de Votre Majesté, et ailleurs on ne 
l^ sOuffriroit pas'. » 

Lorsque Chavig&y, lé secrétaire d'Etat de 
Richelieu, arriva au camp, i^ ^ était fort mal 
disposé pour M.. de.Çin<j-Mars, et il eut avec 
l'envoyé du cardiiial des conférences^ qui se 
prolongèrent bien avant dans la nuit; toutes 
les pièces de la conjuration furent mises sous 
ses yeux. Louis XIII, qui avait encore une 
grande affection pour Ginq-Mars, et qui d'ail*» 
leurs voyait dans Richelieu la personnification 
du système de gperre, ne se décida pas im- 
médiatemient à Tarrestation du grand -écuyer. 
Lç siège de Perpignan continuait ; il occupait 
spécialement le roi qui en suivait les opérations 
avec une sollicitude toujours nouvdle , et en 
écrivait les moipdres récits. Quand le roi quitta 
le siège, M. de Cinq-Mars l'accompagna comme 

I f^ie du maréchal FaBert, ïiv. y y Atin. iQi^. 
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Si rWn n'étîttt, sans s'inquiéler cb niilie confi* 
dences , lesquelles venaient lui atinodcer ' leis 
mesures dti cardinal contre lui ^ 

Ck>inhii^ Cinq - Mars était imprudent ! Ma- 
rie de 6QCizaguéà> qu'il avait tant aimée, lui 
écrivait : n Cinq -Mars,: votre affaire est sue 
à ParîSy éomme on sait que \à Seine passe 
soiÉs le Pont -Neuf.;», Néanmoins le grawd-^ 
écuyer suivit le roi à Narf)^nne, faiisant soW 
service comnre par le passé; Loiiis XIII loi 
parlait peu, mais nen ne tëmoigilait datts 
ses traits Taltération de ceè rapports . d'inti- 
mité dialéureuse qui existaient depuis iïînq 
années. Chaque soir Chavigny conférait avec 
iiOuisXIII^uHa nécé^ilé de prendre une mesure 
contpe M, Le Grand : « Pourquoi justice xie se feh 
i^oit-elle pas à la finj^ est-ce qu^un roi rie la de- 
voit pas à sessujetsf^ lorsqu'il s^agissoit d'une si 
haute trahison ?» On fit même intervenir la 
pàrtde austère dii confesseur;» lepèreSîrmoEnd; 
Dieu demandait qu'on ne fît point céder la 
justice devant des complaisances de courtisan. 
Ce fut lé lO juin,à Narbontie, que le coup d'Etat 

I Mss. de Bethune, ii« 9'Ï73. 
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futtlécfilé * ; on arrêta de se saisir simultanément 
de Cinq-Mars, de de Thou, du due de Bouil- 
lon , de ChaVagnac, gentilhomme huguenot, 
attaché au grand-écaj^,. et d*Ossonvîlle , lieu- 
tebant dû duc de Bouillon. Ces ordres. furent 
expédiés le la au soir; Cinq-Mars ^ qui se ren- 
dait au coucher du roi comme à Foi*dinaire, 
en fut prévenu par un petit billet , où il était 
dit ces seules paroles : « On en veut k votre per- 
sonne. » M. Le Grand se sauva à travers F^calier 
et Voulut franchir les portes de la ville; elles 
étaient fennées. Le noble et beL écuyer, er- 
rant dans les rues obscures de iNarbonne, fut 
recueilli par la femme du sieur de Siouzac en 
Tabsence de son mari : elle le mit dans un lit 
bien chaud, biep calfeutré, et pendant vingt- 
quatre heures il échappa à la surveillance. Et 
alors on annonçait à scm de trompe que tout 
habitant qui recèlerait Cinq-Mars, coupable du 
crime de lèse-majesté^ serait puni de mort. M. Le 
Grand fut dénoncé par le mari, et le guet le 
trouva couché sur ce même lit , dont les rideaux 
de damas étaient hermétiquement fermés \ 

1 Mss. de la collection Galland. . , - 

2 Anecdotes du immstère du cardiiul de Riclielieu. 
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Le voilà doac conduit à J'arcbeyéehé, puis à la 
ciladelle dé Montpellier, tandis que les gardes 
arrêtaient le sieur de Thou , et qu'on s'assurait 
de la personne du duc de Bouillon , à l'ar- 
mée dltalje. De .Thou fut mis à la citadelle de 
TamscoB. 

Ce <x>wp était si inattendu , que le roi 
lui-*inéme crut nécessaire de l'expliquer dan» 
un manifeste adressé à tontes les villes etcom^ 
munautésjdu royaume :« Le notal^le et visible 
changement, y disait-il, qui ja paru depuis^tio 
an:en la conduite du sieur ;deCinq-Marst notre 
grand-écOyer, nous fit résoudre, aussitôt que 
nous nous eH aperçûmes, tle prendre soigneu-» 
sèment garde à ses. actions et à sés: paroles 
pour pénétrer et découvrir quelle ea pouvait 
êlneJa cause; pour. cet effet, nous nous réso^ 
lômes de le laisser agir et :parler. avec nous y*"' : 
avec plus de liberté qu'auparavant. Par ce v . 

moyen nous découvrîmes qu'agissant selon son 
génie, il prenqit un extrême plaisir à ravaler 
tous fes bons succès qui nous arrî voient, re- 
lever et publier les nouvelles^ qui nous étoient 
désavantageuses. Notjs découvrîmes qu'une de 
ses principales fins, étoitde blâmer les actions 



.">■■ 
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94 DÉCLARAllON DU ROI (I64«): 

àé notre cousin ie cardinal duc de Bicbelreu , 
quoique ses conseils et services aient toujours 
été accompagnés de béhédictio s et succès ^ et 
dfs louer hardiment celles du comte d*OUva* 
rèSf bien*que. sa conduite ait été si malheu-» 
rtus^. Nous découvnme3. qu'il étpit i»YX>rabIc^ 
à tous ceux qui étoient eit notre di^râce , et 
contraire à ceux qui nous 'servoient le. mieux. 
Il improuvoit continueltement taout ce qiite m>us 
faisions de plus utile poiu* nôtre^Btat, dont il 
nous, jrendit un potable témoignage ea la pit>« 
motion des sjieui*s €le Guebriaut et de La :Mothe 
9mi^ cbjarges: d^ maréchaux de France ^ laquelle 
lui fut insupportable.. Il entretenait une inteUi^ 
gence.^très-particulière avec quelques u»9 de la 
irdigion prétendue réformée mal affectionnés, 
par le moyen de. Chavagnac, mauvais esprit 
nourri dans les factions , ^t de i[}tielques autres. Il 
parloit.d'ordinaire des choses les plus sainte^ 
avec. une si grande impiété, qu'il étort aisé de 
voir que Dieun'étpit p^s dans son cœur. Son 
imprudence > la légèreté 4c ^a langue, les di* 
veffs courriers qu'il .envoyoit de toute part et 
les pmtiques ouvertes qu'il faisoit en notre 
armées, nous ayant donné juste 3U}el d'ei^trer 
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en aôûpçQO île lui, et l^intérét de notre Ktat, 
qui noua â: été plus cher, que celui de notre 
vie/ nous obligea de nous assurer de s|i pët^ 
sonne et de quelques uns de ses complices. 
Notre résolution ne fut pas plus tôt exécutée 
que par k bouche des uns et ded auti'es nous 
n'ayons eu connoissancé que^ le dérèglement 
de €^ itiauvais esprit Tavort porté àfot*mer un 
parti en notre Etat, donner entrée en ce 
royanmeaux étrangers par Sedan; que notre 
trèsneher frère le tkic tfôriéans dé voit, marcher 
à leur t^e, et que ceitiisérablé esprit se devoit 
Miirer avec eux s'il voyoiç ne pouvoir mieux 
servir ce pat ti et ruiner notre cousin le* car- 
dimd ddc de Richelieu en demeurant auprès 
de nous. Nous opprimes que* le roi d'Espagne 
deVbit fournir à ce paH^ douse mille hommes 
de pied et cinq mille chevaux, qu'il lui devOit 
donner 4^0 mille écus p<yiir faire de$ levées 
en France, qu'il donnoit à notre frère 120 niillé 
éctt&de pension , au dfic de Bouillon et au sieur 
de Ginq*Mars, grand-écuyer, à chacun 4o mille 
écus^ efc^u'en outre iï devoit munir la place 
de Sedan et payer la garnison. Cette circon-* 
fitance mnis fit résoudre de faire arrêter le duc 
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96 DÉCLARà^lON SUR GIKQ-MARS (1i42). 

deBouiUoiact avoir IsUemehtroeil aux dépor- 
teméDs de notre frère le duc d'Oriéaiis qu'il ne 
ttoug^ put Êiirele mal c[u*tl ^voit projeté. Dieu 
It^ébit tellement nos résolutions que le duc de 
Bouillon fut trouvé caeàé dans le foin où il 
s'était mis pour pouvoir ensuite se retirer dans 
le Milanais, Au même temps; notre cher frère Je 
doc d'Orléans, pressé parsa conscience et par le 
noiauvais succès qu'avoieiiteu ses^dfsseins , nobs 
envoya rabbé de^La Rivière pour nousdiire en 
géoéralqu'il avoit failli éj «voit l>esoin de Botre 
grâce , sans spécifier particulièrement en qtièi. 
Kous. répondîmes que bien qu'il dût ;étre las 
de nous dffeaser et ^'s^ïr contre Itii-^rnéBaie en 
agiss^t contre nous et contre l'Etat^ nous liè 
voulions pas nous passer d'User de. notre clé- 
mence envers lui; et qu'en cette considération 
nous désirions qu'il nous donnât une entière 
et sincère i^otifession de sa faute, une décla^ 
ration particulière des^ complices et de tous 
lés desseins et projets qui avoient. été faits ; 
auquel cas il recevroit des effets de notre 
bonté. Nous aurons l'ceil à sa conduite et agi- 
rons avec lui sdon que le bien de notre Etat 
le requerra y sans toutefois nous séparer du 
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bon nature dont il aTeçu» tanttle preuves. ' n 
Le principal coupable de! la ootnjuration .à. 
rétraniger était évidemment. Monsieur. C'était 
en son nom et avec ses pleins' pouvoirs, que Ia 
traité avait été conclu avec le comte r duc à 
Madrid; c'était de; lui qu'on dirait savoir 
toutes les particularités de cette* conjura* 
tion ; on ne pouvait poursuivre* Qaston , et 
comment obtenir une confession absolue? Si 
on lui disait quVyn savait tout, n'îrait-il pas 
encore chercher un abri contre la tempête? 
On lui fit croire donc qu'il ne s'agissait que 
d'une petite offensé du grand-écuyer envers le 
roi , d'un manque de respect ^ d'une querelle 
enfin de ménage. Louis XIII écrivit directe- 
ment à son frère un petit billet, le lendemain 
même de l'arrestation de Cinq -Mars : «Mon 
frère ; M. Le Grand a été trouvé^aché dans 
un logis à Narbonne, où je l'ai fait arrêter. 
Le^ insoleoçes extrapi'dinaires qu'il a commises 
en mon endroit m'ont contraint d'en user de 
la sorte. Je m'assure que vous approuverez 
que je châtie ainsi ceux qui manquent au 



I Mss. Dupuy, vol. dcclxxv. 

VI. 



Digiti 



izedby Google 



M PROCSÈDURE CONTRE DE THOU (1642). 

rek^ect qa^s nous doiveati Je vous ai voiihi 
ilofifié^ cet avis aussitôt, et à notre pminière 
étitrévtie, je vous dirai toutes les [mrtîcula^ 
rités%^»-'' ■■ • ■ ■ 

On YOlilait user de tromperie avec Mon-* 
si^UP, réntrainer par oonfilance à des avèui. 
Jusqu^ioi le cardinal n'avait pas de preuves 
stiflisantes; la copie du traité conclu à Ma- 
dfid ne portait d'autre signature que le nom 
supposé de Germont. Que faire donc ? il * y 
avait alors des règles judiciaires, tirées du 
droit romain, même pour les jugemeus par 
commissions; testis unus\ tesiis nuUus^ était 
une maxime capitale des pandejOtes appliquée 
par là magistrature. On jugeait qu'il fallait deux 
témoins pour démontrer la culpabilité, et 
alictm de ces témoins ne devait être pris parmi 
les accusés. Monsieur > pour être entendu, ne 
pouvait demeurer partie en cause, afin que 
son témoignage arrivant ^n justice , pût en- 
traîner la condamnation de Cinq-Mars et de 
de Thoù , contre lesquels se dirigeait spéciale- 
ment la cplère du cardinal. Cinq-Mars avait la 

i Béliers f i3 Juin 1642. Mss. de Be'thune, vol. col. 9337 
(autographe). 
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naïveté d'un enfant ; mai& de Thou , notim 
dans les procédures, dans Tébidis^ droit, 
était bien disposé à se tirer d?affaife f oai, n'a- 
Tait contre lui ni preuve écrite ni témoins. 
A tout pril on devait avoir les témoignages de 
Monsieur, l'aveu de sa faute. Richelieu, Cha- 
vigny, Debnoyeis^ les secrétaires d'£tat sa- 
vaient qu'il y avait un moyen à prendre avec 
Ga^on d'Orléans; c'était de hii inspirer ter- 
reau. Déjà plusieurs fois, eh le, nienaçant, 
on avait obtenu les aveux nécessaireis pour la 
condamnation de ses complices. Le secrétaire 
d'Ëtat Cbavigny alla le trouver : «Monseigneur, 
lafautede Votre Altesse est si grande , dit^il , 
que Son Ëminence ne. peut, t'épondre de rien; 
votre vie est même exposée, car vous avez 
commis un attentat que la clémence du roi ne 
peut pouvrîr. » Et Monsieur de s'écrier : « U 
faut me tirer de la peine où je suis; Cbavigny, 
vous l'avez déjà fait deux fois auprès de Son 
Ëminence; je VOÙ3 jure que ce sera la dernière 
fois que je vous donnerai de pareils emplois; 
tirez-moi donc de l'embarras où je suis i);.et le 
secrétaire d'Etat répondit avec quelque froi- 
deur que le seul moyen de se tirer de la, c'était 
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un a.veu sincère dé 1^ faute que Son Altesse 
Royale avait commise ^ 

Pendant ce temps , le cardinal ^tait toujours 
à Tarascon,afïaibli^ exténué de maladie; il 
était étiçndu sur son lit, dictant des/ordres, 
et pressant cette pix>cédure pour arriver auic 
fins qn'il/se proposait. H y reçut la visite tde 
Louis .Xni lui-même , qui , dans un . état de 
souffrance nbn moins grand . que , celui . de 
son ministre , s'était également fait ' transpor- 
ter en litière jusqu'à Tarascon \ Arrivé là , 
tout accablé de fatigue, le roi se mit aussi 
dans un lit de parade qu'on dressa ; tout à 
côté de celui où gisait le cardinal. 11^. y çut 
une conversation intime, un échange de pa- 
roles douces et affectueuses sans aucune ré- 
crimination ; Ije cardinal rie fit aucun re- 
proche au roi de ses affections pour Cinq-Mars, 
de ces incertitudes de caractère qui l'avaient 
presque porté à le sacrifier^ lui ministre vieilli' 
à json service. Ces deux pâles figures se com- 
muniquant entre elles, des pensées de sévérité, 
formaient un lugubre spectacle ;ie beau soleil 

1 LeHr(^ originale cle Chavîgny, a3 juin t6^^. 
a Histoire manuscrite de Louis XI^. 
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PROCEDURE COITTRE CtNQ-MARS (I64«). 101 

du midi édairàitv cette scèd<9i et le muroHire 
des eaùr du Rhône sembUât préoccuper le 
roi> qui disait au cardinal de t^mps^ à.a[«1;re':; 
a^Moti "ccmsin;, vous èces bien près'dpJUiofï^;, 
c'est triste ainsi d'entendre le bruis$€|ii|ènt 
monotone des eaux^>Q|]and le roi quitta^ 
canfinal, il lai'confia les pleins.pouvoirs d'une 
lientenance {générale dans toutes les proYinqes 
du midi du royaume;^ ce qui lui déférait toute 
autorité politique pour suivre le procès con* 
trc' Cinq-Mars et de Tbou. Le roi pai^aîs* 
sait avoii* abandonné le favori ; il l'appelait 
tour à tour menteur, méchant, perfide pu- 
blie \i selon l'expression très -louée du procu-. 
reur-général de Grenoble '; On avait les aveux 
de Monsieur; le duc de Bouillon s'était laissé 
aller à de grandes indiscrétions. CintfJMai^, 
reti^nù dans la citadelle de Montpellier ,yVM?a4?T 
^oi^ comme un jeune homme qu'il était, ainsi 
que le répétait Laubàrdemont , et ses gardes^ 

1 Voici un court billet autographe du roi : « Je ne me trouva 
jamais que bien de vous voîf; je me porte beaucoup mieux de; 
puis hier ; j'espère , avec Taide de Dieu , que tout ira bien , ctv 
qu'il ne donnera une parfaite santé. Louis. » 

!^ LetUé de Desnoyer, secrétaire d'Etat, i«' jiiillet i64av, , 
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épiaient ses moindres gestes / prenaî^t note 
dé ses paroles. Comme de Thou était un homme 
plu^ habile, le cardihal résolut de Tioteiroger 
hii-tnénie; il Savait fait venir dans le <Mtéau 
dé Taraseon , et là il expédia des ordres pour 
(|u'il fôt amené dans sa diambre. De Thou 
paraissait à peine à la porté qW lé ëardinal 
lui dit : oc Monsieur , je irons prie de m'exctisèr 
de Vpns avoir donné ' la: peine de venir ici. 
— Monseigneur ,. dit dé Thoii, des% une fo-f 
véur dont je me tiens bien honoré. ^^ Apn 
prbche^- vous près de mon lit, et dites f moi 
fritnchemerit tout ce qui s'est passé pour la 
négociation de la paix. — ^ Monseigneur , il n^y 
a peï^onne cjui puisse mieux le savoir que 
Votre Emineiice. — ^ Pourquoi , M; de Xiiou? je 
n'ai point d'intelligences en Espagne |>our le 
savoir. — Monseîgnettr ^, je n'ai rien {aiVc[vt& 
par le commandeiiient du roi; il est impossible 
que Sa Majesté ne vous ait pas parlé des ordrei^ 
qu'elle m'avoît donnés, -r- Mais vous n'étiez 
pas secrétaire d'Etat; avi^-vous pouvoir d'é-^ 
crirè ainsi dans les cours étrangères? —*• Moii* 
seigneur , le roi me Taxommandé par écrit — 
Par écrit , M. de Thou ? mais M. de Qaq-Mars 
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n'cin a rien <îit. -^ Monsei^eui" ^ jl a eM t<>rt , 
ear il en* a reçtt Pordî^e aussi })bm que moi *. » 
Et rinte^rogatbirë éh raata Ik^ Eîçhelieu avail 
oi*deQDé qu'on forabâtà Lyon une commissioh 
}iididiâîre> composée du cbancelier Sérier ^^dU 
premier présidait et de six conseillers du par-* 
lement de4Grreiioble ^ des conselUers d'Etat L9fu4 
bardèmont , Miroraénit , d6 Marca , Chazé et de 
Ghampijpy, tous chargés de faire le procès 
au duc. de Bouillon , aux sieurs de Cinq-Mars^ 
de Thou et leurs complices \ 

Alors on s'occapii de la translation des priJ 
SQsinièrs. Ginq^Mar^ partit de; ia citadelle, de 
]^(ontpellier ; il ne s'embarqua point, cqmemë 
oi| Ta difysur leRhoûe^'à laénitedu cardinal, 
mais une fprte cavalcade' le conduisait à^p^ 
tit»s journées ; M, Le.Grand était dsm^tin hiit^ 
carrosse tr^né par çix'chetâux , toutçs le^ 
mantelières fermées , de sorte qu'on étouffait. 
Les gardas avaient le mousquet au poing. De 
Thou partit dèTarascon avec le cardinal , dans' 
un grand bateau attaché à 1$ riche barque.qut 
contenait Richelieu sur son lit d6 soie, àbrttô^ 

I Joipiiaî de Bichelieu ^ ad ann. 1643. 

a Cotnmi^ioB judiciaire, procès dé Cinq-Mars. 
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d^'un palanquin, D^s gardes veillaient aus$i 
autour de lui; jamais plus vives souffrances 
quer celles qu'éprouvait .Richelieu ; trois fdis 
il s'évanouit de faibles^ durant le yoyage 1 dn 
Bjidne. A Valence .on quitta le bateau jChayîr 
gn y fit construire pour le cardinal une chambre 
toute de bois, parfaitement ornée, avéc^un lit, 
des fauteuils , une table , tout xe qu'il, fallait 
enfin pour méditer et écrire. Cette chambra, 
légère comme une litière , était . portée par les 
gardes du cardinal, qui, nu» tête, durant tout 
le voyage^ se relevaient, d'heure en heure et se 
disputaient en quelque sorte l'honneur d'ainsi 
trai^porter ce corps frêle et maladif. 

<K M. de Cinq-Mars' entra à Lyon le 4 sep-» 
tembre.de cette a^nnée (1642)9 sur les deux 
heures après midi , .dans un carrosse traîné 
par quatre cheyaux. H y ayoit auprès de lui 



1 c( Relation ivëritablie. de la mort de MM. de Cinq-Mars et 
DeThûii, d*après les pièces authentiques, racontée en forme 
épistolaire par le capitaine du guet de la ville de Lyon , témoin 
ocalaire de leur exécution. » J'ai réduit mon texte d'après 
quatre relations diverses qui existent à la Bibliothèque du roi ^ 
et que )e dois aux obligeantes communications de M. Kdme 
Dacié , employé aux. mainuscrits de la bibliothèque. Voici les 
titres de ces relations : 
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quatre gardes du corps , mousquet sur le bras., 
Foeil fixév sur la portière, ^t mantelets. Cent 
hooimes des gardes à pied de M. le cardinal* 
du^entoviroieut le carro^e, que précédoietit 
deux. cents cavaliers catalans; itétoit suivi de 
plus par trois cents autres bien montés et ar-. 
mes jusqu^aux dents. M. Le Grand étoit vêtu 
df un. pourpoint de. drap, de Hollande , couleur 
deimusc, tout brillant de dentellps d'or, avec 
un manteau d'écariate à queue, et à gro.^ bou« 
ton;$ d'argent. Ses cheveux flottoient à longues 
boucles sur ses épaules. Comitie il traversoit le 
pont du Rhône, il demanda à M. de.Séton., 
lieutenant aux gardes, qu'on abattis les man^ 
telets des portières, ce qui lui fut refusé. Il 
prit alors ce refus de bonne façon, saluant le 
peuple et ses nombreuses conjaoissances par 
l'une et l'autre portière , avec| une grâce char-^ 



i« Extrait dVne lettre écrite de Lyon , par on nommé Amiot 
(manuscrit). " 

^o Particularités remarquables en la mort de MM; de Cinq- - 
Mars et de Thou à Lyon, le vendredi la septembre i64^ (cefte 
'pièce > est imprimée ). 

30 Une relation manuscrite de leur mort. 

4** Deux pièces manuscrites. Le tout extrait du quatrième 
▼ohime.de la collection GaPand. 
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mante, Jusqu'à ce (|U'il fut arrivé au pied 
dw cMteau de Piéil'e-Ëndse. Ici on le fit 
monter à cheval. Sa prison éloit àù bas de la 
grande tour du château. Deiix fenêtre» étroites, 
au-dessous desqudlés oh avoît placé uii corps- 
de-gfarde, lui donnoient vite sur un petit jar-» 
din seulement. M. ^e àéton couchoit dans- sa 
chambt*e avèè quàti-e hommes ; rarrîère-cham- 
bre et les avenues étoient toutes très-sévère- 
ment gardées. M. le cardinal Btchy vint le visiter 
lé S , et sur le désir de M. LeOrand , qui voulbit 
quelqu'un pour le distraire dans sa prison, ou 
lui envoya lé lendetnain le P. Malavallétte, |éf 
suite. Celui-ci s'y Rendit à cinq heures du' hia- 
tin. Il trouva M. Le Grand dans un lit de damas 
incarnat, d'une grande somptuosité, incom- 
modé'd^un dérangement d'estomac qui le ren-» 
doit fort pâle et ti^s-foible Le P. Màlavalletté 
s'accorda si bien avec M. Le Grand , que celui- 
ci ne pouvoit s'en détacher, et le vonJpt voir 
tous les jours, soir et matin , jusqu'à lir fin dé 
sa prison. 

Le 7, M. le chancelier alla en visite chez te 
prisonnier, cherchant à le rassurer sur les 
sentimens des juges et sa position critique; ii 
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le combla de civilités. Son but étoit de détour- 
ner M. Le Gratid de lldée qu*il aVoît d^tn 
appeler au parlement de Paris. Onq^Mars 
répondît que tant d'attentions et de èîvilîtés 
le rempliSsoient de confusion. Pui^ il reprit 
d*un ton chagrin : «Je vois bien de VaiP que 
«Ton procède à mon affaire, qu'on en veut 4* 
« ma vie. Cest fait de mot : le roi m-a aban-^ 
« donné. Je me considère maintenant comttiQ 
« condamné. » A quoi Ri le chancelier réJ3Hqila^ 
faussement «que ses sentimens n'étoiént pas 
« justes , et que la fin lé lui prouverôit bîeù. » 
Lé 8 , M. le chancelier Palla ouïr Jâns les for^ 
mes, de sept heures dti matin à deux he^t-es^ 
d'après midi. Le lo on le conduisit à Vinoy; 
maisojd située à deux liedes de Lyon , e^ qui 
appartient à M. Tabbé d'Esnay, frère du gou- 
verneur de Lyon. Monsienf, frère dii roi , «Y 
rendit de Ville -Franche! Toutes les pièces fa-* 
rent cortfiH>ntées. Le vendredi , la septetpbre , 
tous les juges séans dans la chambre du prési^ 
dial dé Lyon (ils étoient au nombre de qua- 
torze ), M. Le Grand fut amené de sa piison 
dans un carrosse de louage, an palais;' la 
compagnie du guet le conduisoit. Ayant de-^ 
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mandé en entrant au palais : à Où sofûmes-- 
n^ausD? on le lui dit. ilmoafa alors remplument 
V^ftOiIier» G^ia^e pas^oitsur les huit hei^res du 
matifi. Il fot donc mî& sur la sellette. Interrogé^ 
ii confessa tout ce qu'il savoit avec tant de 
tranquillité d'esprit et d^aménité , que les jugçsv 
âbahts ^'étonnement, avouèrent qu'ils n'^- 
voi^t jamais vu parler, ni d'une constance 
plus forte , ni d*un esprit plus ferme , ni d'uiie 
sérénité plus grande. Après un interrogatoire, 
d^une heure un quart /on le fit retirer dans 
une autre chambre. Il ténfioigna quelque in- 
quiétude, saluant sur son passage à droite et 
à gauche. Mais s'étâat promené depuis la 
grand^salle d'audience jusqu'à la chambre 
vis-à-vis, le lieutenant dés gardes, chargé de 
sa personne, le pria de ne point sortir de la 
grand^sallé : sur quoi M. Le Grand s'écria : 
a Eh bien , il faut donc demeurer? d II continua 
de se promener, sdupiraiit quelquefois et levant 
lés yeux vers Dieu. 

Environ sur les neuf heures et demies» 
M. le chancelier envoya quérir M. de Thou au 
même; château âk^ Pierre -Encise et dans Je 
même carrosse. M. Le. Grapd , appelé de non- 
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Veau pat tes juges, dit d'un ton d'humeur :; 
ffJMon Dieu ! ne seran^e jamais fait? 3» Cependant 
il en revint beaucoup plus tranquille qu'aupa^. 
rayant. Sur cesentr^aites, M. de Thou parut.. 
Il prit un doigt de vin et se présenta aux juges. 
M. le chancelier Payant interrogé s'ilnavoit 
poiyit connu la coi^spiration de M. Le Grandf 
M. <le Thon répondit bellement : « Messieurs j.» 
•je pourrois nier absolument que je l'aie su, et 
il neseroit pas en voire pouvoir de me cou* 
vaincre de faux , puisque M. ,de Cinq•^IMar$ seul 
le peut. témoigner, car je n'en, ai ni parlé ni 
écrit à homme du monde. Or, M. de Cinq-Mars 
étant accusé et complice, ne peut pas être un 
bon témoin , ni suffire pour me convaincre, 
puisqu'il en faut deux irréprochables popr 
condamner un homme; Et ainsi vous voyez 
que ma vie et ma mort, ma condamnation ou 
absolution^ selon les lois et la justice, sont 
dans ma bouche. Pourtant, Messieurs, je 
l'avoue; je confesse que j'ai su cette conspifa- 
tion, et ainsi je me rends cqupable^ et me cofu- 
damne moi - même. Durant trois mois de pri-» 
son, j'ai médité sur là mort, et ai considéré 
de près la vie. Ma vie en ce monde sera tou- 
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jourd Uiftlbeureiise; le; vi^ge de \A mort m'a 
s^mMé plii6 beau, et je Tai trouvée plm avati- 
t^gau^evTâji cru ew Dieu et en sa miséricorde , 
et j'ai embrassé }a mor^ avçc un saint amour. 
C'étuit ma prédestination. » 

AL h^ Grand fut amené une troisième . fois 
dansJa chambré pour être confronté à M. de 
Thou. Au. bout d'uiie heure ^ Cinq -Mars en 
sortit le premier, et peu après M. de Thpu/ 
Environ une heure, M. de I^trbardemont , 
conseiller d'Etat, et M. Robert de Saint-Ger*- 
main , conseiller au parlement de Grenoble , 
sortirent de la chambre pour disposer les 
prisonniers à la lecture de leur arrêt de mort 
Cette no^ivelle ne- leur causa aucune sui^ 
prise et ils témoignèrent une résolution ex- 
traordinaire. M. de Thou s'adressani à. son 
ami, lui dit avec un sourire de bonté infinie : 
<c Ëbbien, monsieur, humainement je pourrois 
me plaindre de vous. Vous m'avez accusé; 
vous me faites mourir; mais Dieu sait com- 
bien je vous aime; mourons^, monsieur , mou- 
rons courageusement et gagnons le paradis. » 
M. de Cinq-Mars , les yeux humides, se jeta à 
son» col d'effusion , et ils s'embrassèrent avec 
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teiidr^e, se disant que puisqu'ils airoieait été 
bons amis durant leur vie , ce leur dêvoit être 
une con30lation de mourir ensemble. Us furent 
arracbésl àl<eur expansion douce etprofoade pai^ 
le si^ûr Paleriie y greffier criminel du présidial 
de Lyon, qui. s approcha pour prononcer Par-» 
rat. Les commissaires députés par Sa Majesté 
déclarent dans leur arrêt : « Henri d'Ëffiat 
dcL Cinq-]V|aré, grand jéeuyer de France, et 
François-Auguste de Thou^ conseiller du roi 
en son conseil d'Etat, etc, etc. ^ atteints, et 
convaincus du crime de lèse '-majesté; savoir, 
ledit. d'£|^at pour les conspirations et entrer- 
prises, proditipns, ligues et traités faits par 
lui avec rjEspagnoi contre l'Etat; et ledit de 
Thou pour avoir eu connaisçauce desdites cons-- 
pirations etCr, etc. ; pour réparation desquels 
crimes les ont privés de tous états, botineiirs 
et dignités, et les ont condamnés et cbndam* 
nent d'avoir la tète tranchée sur un échalaud 
qui pour cxjt effet sera dressé en la place des 
Terreaux de, cette ville. Et i^éahmoins ordon- 
nent que ledit d'Effiat , avant l'exécution , sera 
appliqué «^. la question ordinaire et extraor- 
dinaire, pour avoir plus ample révélation de 
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ses* compUces. Prononcé 'le i a du mois de > sep-*' 
tenibre 164^:» 

Après la lecture de l'arrêt, M. de Thou leva 
les i mains au ciel et^ s- écriai dans sa ferveur : 
« Dieu. soit loué! Dieu soit béni !» Pour M. Le 
Grand , qui avoit écouté sans changer de cou'^ 
leur ni de contenance ^ et dans une tenue 
pleine d'une douce majesté, quand il entendit* 
parler> de question, il s'échauffa un peu, sans 
sortir néanmoins des bornes , et dit à ses juges r 
« Messieurs, cela me semble bien rude ; une 
personne de mon âge et de ma condition né 
devoit pas être sujette à toutes ces formalités. 
Je sais ce que c'est que des formés de justice; 
mais je sais aussi ce que c'est que ma condi- 
tion. J'ai tout dit; je dirai encore tout. Apres 
cela , me^ieurs, la question n'est point néces- 
saire. Je prends la mort à gré et de grand cœur. • 
J'avoue ma foiblesse; et que la perspective de 
cette gêne m'est douloureuse. » 

Les juges écoutèrent son discours d'nn air 
respectueux et contrit, sans l'interrompre ni 
rien répliquer. M. de Ginq-Mars demeuroit dans 
une pénible incertitude, quand il fut abordé* 
par le père IVfala^lette , son confesseur. Celui- 
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ci lui prit légèt*eixlent une main et le tirant à 
part : « Etes^vous capable , dit4l , d'un secret 
important? » Sur quoi M.* Le Grand repartit 
vivement : « Je vouis prie de. croire, mon père, 
que je n'ai jamais été infidèle à personne qu'à 
Dieu^ »Malavallette répondit: « Ebbien ,je vous 
jured'honneur que vousn'aurezpaslâquestion. » 
Cda fait , on\ le mena en la chambre dé la 
géhenne y et traversant un cachât rempli de 
prisonniers, il dit : « Mon Dieu, mon D|eu> 
où me menez -vous?» et peu après : < Ah! 
qu'il sent mauvais ici! » On lui montra seule«^ 
ment les cordes, l'eau, et les malheureux in- 
strumèns de torture. Il y resta une heure. Les 
formes ji;iâiciâires achevées , MM. Gnq-Mars et 
de Thou pensèrent à leur confession. M. de 
Gnq-Mars prit le père Malavallette ; M. de Thou 
le père Mambrun ; puis ils congédient leurs 
garde^. Comme ces derniers se rehroieot les 
yeux baignés de larmes , se cachait le visage 
dans leur manteau , M. Le Grand leur dit : 
a Mes amis , les larmes sont inutiles. » M* de 
Thau en embrassa quelques uns , il leur dit en 
même temps** « Messieurs, priez poul* nous; » 
<c Etant restés^seuls avçc leurs confesseurs , les 
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deui^ prisonniers se contemplèrent un moment, . 
puis tombèrent simultanément dans les bras 
Tun de l'autre : M. Le Grand s'écria d'une yoix 
pleine de sanglots : « Mon ami, je suis donc 
cause dé votre perte! Mon amitié vous a esté 
un abîme. » Mais l'autre répliqua simplçm^at 
et d'un visage serein : « Mon amj, cette mort 
m'est douce , puisqu'elle vient à cause de vous. 
Préparoni^noûs-ycourageusement : il est temps 
de mettre ordre à notre salut. » Ils se séparè- 
rent après trois embrassades fraternelles, Toeil 
calme et beau , et M. Le Grand passa dans une 
autre salle. Il lit là une confession générale 
de toute sa vie, mit beaucoup de férveiir dans 
ses prières, et témoigna infiniment de regnetsxle 
sa trahison envers le roi et l'Etat. N'ayant rien 
pris depuis vingt^quatre heures, il se fit ap- 
porter du pain et du vin, dont il s'humecta 
seulement la bouche. Puisse tournant vers son 
confesseur , il dit : « Rien ne m'a tant marri que 
xle me voir abandonné de mes anais : je nfe Tau-- 
rois jamais cru. J'ai reconnu enfin , quoique 
trop tard , que ces. amitiés de courue sont que 
dissimulation. » Le père se contenta de citer ce 
fameux distique iatin d'Ovide :« Dans la pros- 
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M. DE THOU CONFESSÉ (16«). H5 

« périté, tu compteras de hombretix amis. Dès 
« que les temps seront mauvais ^ tu ein seras abau: 
te domié. » Il le trouva si fort à son ^ré; (ju'il le 
répéta plusieurs fois avec un sourire légère^ 
toent amer. M. de Thou étod resté dans la salie 
cf audience: D^abord qu'il vit son confesseur, 
il lé reçut a-^ec ces paroles : « Ah! qu'il y a peu 
de distaifce de la vie à la mort! »'Et puis; 
ce Allons, mon père, ouvrez-mdi le ciel: donnez» 
moi la vraie gloire. » Après il commença de 
réciter des actes d'amour de Dieu, de contrition 
et repentance de ses péchés, avec plusieurs 
oraisons jaculatoires. Il avoua que durant ses 
trois mois de prison il s'étoit disposé à^la mort 
par les prières et une lecture continuelle du 
livret de Bellarmin, intitulé : De Part de bien 
mourir. » 

« 3ur ces entrefaites , un homme lui vint faire 
lés adieux de sa sœur, W^ de Pontaç. M. de 
Thou le prit pour l'exécuteur, courut à lui, 
et l'embrassa : « C'est donc toi qui me dois 
aujourd'hui envoyer dans le ciel! » Mais averti 
de sa méprise, il reprit : « Mon ami, il y a si 
long-temps que je ne' t'avois vu, que je te 
méconnoissoisl Dis à.ma sœur qu'elle continue 
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ses dé^oticms , que ce mpude n'est <jue men- 
songe et vanité, et qoe depuis qu'on m*à pro- 
noncé ma sentence, toutes perplexités m'ont 
quitté^ et que je suis plus tranquille que jamais. 
Adieu. » Cet homme,. dans son'étdnnement , ne 
sut que répliquer. M. de Thod écrivit alo^â la 
lettre suivante à M. du Puy : xi Monsieur mon 
cher cousin'; je vous fais ce mol avant que 
dé mourir , |)our voiiSr conjurer de vous 
souvenir de moi. Je vous promets la même 
chose en l'autre monde ou j'espère que Dieu 
me recevra. Je .vous recommande mon frère 
et M. de Thoulon. Ma sœur de Pohtac est 
ici , que je plains extrêmeinent. Je vous prie 
dé faire employer nos amîs pour, faire donner 
ma con6scatiôn à mon frère; l'intérêt que je 
suis capable d y prendre est pour le paiement 
de mes dettes : outre que j'ai fait un vœu durant 
ma prison , dont le père gardien desCordelîers 
dëTarascon est témoin; c'est de fonder en leur 
église une messe de cent écus dt rente. Je vous 
recommande Petit-Jean » mon valet , et meurs 
votre serviteuh deThou. » Il en écrivit encore 
une , et il dit : « Voilà la dernière pensée que je 
veux avoir pour le monde : parlons de Paradis. » 
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EXÉCUTION DE M. DE CINQ-MARS <ie4î). ilT 

Là-dessus, il reprit ses prières et se confessa. 
Sur les trois heures après midi, quatre compa* 
gnies des bourgeois de Lyon ou pennonages, 
formant bien douze cents hommes, iPurent 
rangées en forte, bataille sur W place des Ter- 
reaux. AjLi milieu- dé la place fut dressé un 
échafaùd de sept pieds de haiTt et environ neu| 
pieds de lai^e et de long. Un peu sur le devant , 
s'élevait k trois pieds un poteau, devant le- 
quel: on coucha un bk>c d'un demi pied. Une 
ée^ielle de huit échelons servait à parvenir sur 
le plan de l'^hafaud, lequel était ainsi visible. 
Toutes les Hiaisons environnantes, les fenêtres, 
murailles, toits, trétaux^ volans, en un mot 
toutes les éminences ayant vue sur I9 place, 
étaient si àaormément couverts de curieux^ que 
le monde ^semblait suer à gros >flots par leurs 
ouvertures. A cinq heures du soir oq avertit les 
condamnés que l'heure étoit venue. M. de 
Cinq-Mars s'approche alors de M. de Thou et 
lui ditavec gravité : « Allons, monsieur, allons; 
« il est temps. » Mi de Thou s'écria : « Vos paroles 
« me remplissent de joie; allons à la maison. du 
a Seigneur. » Là ^dessus ils s'embrassèrent et 
sertirent. M. de Cinq-Mars, eu descendant le; 
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148 EXÉCUTION DE M. DE THOV (1841). 

perron^ salua la foulé; 1) le fit' aVee tant de 
bonne grâce et de douceur qu'il tira des^ 
krmes à on cliacun. Lui seul demeura ferme 
et sans s'émouvoir :«Qiï'est**ce donc, mes- 
« sièûrs ? vous étés plus sensible^ à mon niai* 
d heur que moi-même/ j» M. de Tfaouy à la vue 
du carrosse^ avait dit sur les degrés : « Hé quoi! 
« ou nous mène en carrosse? iiron»-nous donc 
ainsi en Paradis ? » La compagnie du guet et les 
surchers de rob€K:ourte les conduîsoient au sup^ 
plîce. M. de Cinq-Mars portoit un bel habit brun 
de Hollande^ couvert de dentelles d'or , un cha- 
peau noir à la Catalane, des bas.de soie verts 
^un bas blanc avœ dentelles par-dessus, un 
manteau d'écarlate, M. de Thou étoit habillé 
de deuil. Les condamnés ^ placèrent dans le 
fond du carrosse , et l^on s'achemina vers lés 
Terreaux. L'exécuteur sutvoit derrière, à pied. 
C'étoit ah nùséuahle gagne-denier qui s'o£firit 
comme bourreau, à défaut d'exécuteur que leurs 
amis avoient eu soin, de faire disparoitre de hi 
ville. Us cémrnencèrent ce pénible voyage par 
réciter les litanies de la Yierge, saluant de 
temps à autre la multitude qui se presstrit aux 
portières. A la descente du pont de Saône, 
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M. de Thôu dit k son ami , en Fembrassant à 
quatre reprises : ^ Je vous demande très4iuni- 
blement pardoUk^t si j^ai été si malheureux que 
de vous avoir offensé en quoi que ce soit 
~- Bêlas!, monsieur »> répondit M. Le Graiyi 
ému jusqu'aux larmes , « c'est moi qui vous 
ai bien offensé; et.... d U ne put achever, mais 
ils s'eflbrassèreilt tendrement M. de Thou re- 
prit après quelque temps : « Tous devez avoir 
bien des regrets de mourir. Vous étiea le 
£avori d'un grand roi , mais je vous assure 
qu*il n'y a rien à regretter : tout cela n*èst que 
du vent , et Dieu nous sauve. » Il arriva que 
M. de Thou mit une fm^ la tété hors dû car* 
roÀsé p6ur se recommander aux prières du 
peuplé 9 ce qui émut si douloureusement un 
groupe de demoiselles qu'elles poussèrent do 
grands cris; la multitude témoignoit sa douleut* 
et sa colère par un sourd murmure. Quant aux 
confesseurs, les larmes dq peuple et la belle 
constance des condamnés les $urprenoient au 
point qu'ils ne proféroient aucune parole. M. de 
Thou dit : « Cher ami > qui mourra le premier ? 
— Celui que vous jugerez plus à propos ^^ 
répondit M. deGinq*Mars. Le père MalavalleCte 
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s'adressant à, M. de Thou : « Vous êtes le plus 
vieux. -^11 est vray, » dit M. de ïbou j qui, se 
tournant vers M. Le Grand : « Vous êtes le 
plus généreux. Vous voudrez biea m'ouvrir le 
chemin de la gloire. — i- Puisque je vous ai 
ouvert celui du précipice, j'irai le.premier^ to / 
«Lç carrosse s'arrêta au pied de l'échafaûd. 
M. de Cinq -Mars en descendit d'un^isage 
ouvert. Il posoit le pied sur le.àecond échelon 
de l'échelle, lor3qu'un.ar<dier. lui enleva soni 
chapeau par derrière. , Lors il s'arrêta . court , 
s'écriant : àHéî labsez^moy mon chapi^ù! i>^^ 
Puis le reprenant , il s'en recouvrit, ejt acheva 
de.moat^.^^ Il iBtuntour sur l'échafeud^ salua 
avec une: grâce parfaite tous ceux qui étoient à 
sa vue , et se livra à son confesseur pour être dé* 
pouillé. Ensuite, s'approchaut coui^ageusement 
du poteau, il çssaya en badinant si son col 
iroit bien. Il se releva et dit à son confesseur: 
.«c Mon père , je vous prie, tende^moi ce dernier 
service de me couper les cheveux. » Après qu'ils 
furent coupés,, il prit un cruçi^^, le baisa, aux 
pieds, et dit;» AUops, il faut mourir. Mon 
Dieu, ayez pitié de moi ! » Puis embrassant 
fprtement le poteau, il ferma leà, yeux, la 
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bouche*.... et atteodit le coup. Au moment où 
il le reçut, U poussa d'une voix forte ce cri : ^hl 
qui fut aussitôt étouffé par Iç sang. ^ : 

<K M. de Cinq-Mars mort, on leya la portière 
du carrosse. M. de Thoii en sortit d'un visage 
aussi affable que $erein. Il monta généreuse* 
ment sur FéchalFaud , jeta son cftanteau et courut 
embrasser l'exécuteur qu'il baisa en luidisaDit: 
a Ah! mon cher frère, tu vas me mettre ea 
« Paradis. 1» Puis se tournant yers la ibule, jl 
se découvrit, la salua et jeta son; chapeau qui 
tomba sur les pieds de M. de Cinq*Mars, alors 
recouvert d'un drap noir. Tout aurebouf^de 
son ami, M. de Thou se fit préparer à l'exé^ 
cution par le bourreau même. Quoi fait , il se 
confessa, se fit bander les yeux , ce que h'avoît 
pas fait M. Le Grand, et mit son col sur' le 
poteau. Ayant senti quelque chose d'humide , 
il ne sut se retenir de regarder et vit le sang 
de son^ ami encore fumant. Il embrassa ces 
traces de mort, et se mit enfin en position. Le 
couperet du bourreau tomba lourdement sur 
le col, mais si près de la tête, qu'il ne fut 
entamé qu'à demi. Le corps se renversa sur le 
côté gauche, agitant les bras et tes jambes. 
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Alors le bourreau, tbut treraWant, frappa à 
coups ï^oublés , et ne réussit à détaôher la tête 
qu'après six à sept eoups cruellement donnés 
sur la gorge. A ce spectacle inouï, le peuple 
s'émut. Des cris meuâçans intimident le bour- 
reau, et bientôt les pierres tombent en grêle 
autour de lui. fiéjà les rangs des archers flé- 
chissoient sous leâ assauts furieux de la popu- 
lace, et l'effervescence gàgnoît Fintérieur de la 
ville , kn^u'on enleva en toute hâte les ca- 
davres des deux exécutés. La foule s'écoula 
peu à peu par la sombre place des Terreaux le 
long du Rhône, dont les flots roulaient avec 
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CHAPITRE LX IV. 

PIW DE l'aDMIHISTBATIOH DE RICHELIEU. — 
MORT DU MINISTRE. 



Situation de Richelieu après 1$ supplice de Giu^Mars. — » 
Ses terreurs. — Mort de Marie de M^dicis. — Maladie 
et afifkiblissenieiit de Richelieu. — Sa mort. — Impres- 
sion k Paris et dans les provinces» rf Jugement sv^ le 
ministre. 



1642. 



Jamais la multitude n'avait éprouvé une pitié 
plus douloureuse qu^au récit du suppjice de 
Cinq-Mara et de M. de Thou; le peuplé voyait 
encore une de ces vengeances du cardinal 
qui immolait tout à son pouvoir. Ce noble 
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iU EFFET DE LA MORT DE CINQ^MARS (164«). 

jeune homme de vingt-d6ux ans qui mourait 
sur récbà&ud, M. de Thou, fila du vieiil histo-^ 
rien de l'Europe, étaient de ces victime^ d'élite, 
et dans les jours de révolution, cel]es4à sur- 
tout frappent les masses. Il arrive des époques 
où la mesure des actes de riguetir est comblée ; 
un pouvoir ne peut plus aller dans cette voie ; 
il y a une fin à la terreur. Richelieu semblait 
être parvenu à ce temps. Dès son retour à Paris ,. 
il put s'apercevoir, que des vengeances se pré- 
paraient contre lui; M. le grand écuyer avait 
laissé des amis surtout dans le régiment des 
gardes, parmi ces officiers qui lui devaient 
leur rsûig'. Il y avait là complot pour se dé- 
barrasser du cardinal par l'épée; une fois l'af- 
faire accomplie, n'était*on pas sûr d'être ap- 
prouvé par le roi , qui se plaignait tant de son 
ministre! On racontait biep parmi les courtisans 
divers traits d'indifférence du roi pour le sup- 
plice de Cinq-Mars : n'avait-il pas tiré sa montre 
pour dire qu'à ce moment M. Le Grand pas- 
sait un mauvais quart d'heure? Mais la mé-- 
moire de Cinq-Mars avait encore une certaine 

I Mémoires de MonigUn^ tom. ir; ■;..'.'iJ -?;''.;] 
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RICHELIEU A LA COUR (<642), 1t5 

influence sur le roi, qui avait besoin de se 
disculper de cette exécution '. 

Richelieu connaissait rhostilité des esprits; 
son âme agitée succombe sous la crainte d^un 
attentat Contre sa vie; ses gardes veillent à 
toutes les portes de. son jpalais de Ruel; per- 
sonne, si ce n'est Tami dévoué, Tofficier de 
sa maison , ne pénétre jusqu'à lui. Comme 
il sait le complot des capitaines des gardes, 
il exige du roi leur destitution et leur exil 
.pour sa propre sûreté; le roi s*y oppose; 
te Eh bien, dit Richelieu, je ne puis rester 
dans le conseil de Sa Majesté qu'à cette con- 
dition. » Dès ce moment , le cardinal ne voit 
pjus le roi; Anne d'Autriche vient le, visiter 
à Ruel; il ne se lève .pas m^e de son fau- 
teuil pour la saluer. Le lendemain il envoie 
Chavigny à Saint- Germain pour exiger le ren* 
,voi immédiat des quatre officiers des gardes; 
si le roi refuse, le ministre déclaré qu'il ne se 
rendra désormais auprès du roi qu'accompagné 
de ses gardes personnelles, lesquelles veille- 
ront sur le cabinet tant que le ministre tra- 

i AuBERT, Recueil sur Richelieu , lom. ïi. 
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vaitlerà. Si ces conditions ne sont pas accep* 
tées, Richelieu ne veut plus s'occuper d'af- 
fÎEiires ; il va se retirer au Havk*e dont il a le 
gouvernement. Sur ces menaces , Louis XIII 
cède encore 9 et les capitaines sont renvoyés. 

Cette situation violente pouvait -eHe se pro« 
longer? le pouvoir ne.de vait^il pas se briser 
aux mains de Richelieu ? La cour était en deuil ; 
Marie dé Médicîs s'éteignait dans la belle ville 
de Cologne, où la vieille reine était arrivée 
d'Angleterre depuis quelques mois seulement ; 
elle errait ainsi à l'aventure sans grandes res- 
sources, vivant au jour le jour; elle devait à 
tous, même le salaire de^es officiers; elle avait 
fait bien des démarches pour revoir la France , 
écrivant tout à la £3ts àJSichelieu , son premier 
protégé, et à son fils ^ dont elle avait guidé les 
jeunes années; toutes ses sollicitations avaient 
été inutiles. A la fin de sa vie , la reine-mère ,. 
cette puissante et active princesse, en était à 
la misère ; elle semblait mettre du prix à huipi* 
lier le roi son fils et le cardinal , en montrant 
ses habits déchirés et sa chambre vide de metta- 
bles. A l'approche de sa mort, elle voulut con- 
signer ses dernières volontés dans un testa- 
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ment; il est adressé à Louis XIII : « Le roi mon 
fils €;st chargé des dévotions pieuses, et je me 
promets qu'il les fera selon la dignité d'une 
reine de France. Je laisse < k M, le vicpmte Ea- 
brotiy et à M*' sa femme , six cfaevau^i de 
carrosse, un carrosse et quatre mulets i leur 
choit; à M. Falouchy, apothicaire du corps, 
et à son aide-piston (entre eux deux), i i,oooUvv; 
à Jean Pinocheanx , chef de fruiterie et servant 
quelquefois de menuisier ,*3,oooliv.; à JElené 
Deshayes , pâtissier, 5,ooo liv. ; à Gabriel du 
Pays, galopin de la cuisine, 2,000 liy.; à Jean 
Gasseàu, gardant le perroquet, /^^oooliy.; à 
Charles François, qui ^ servi de tailleur et 
qui asuiyi la reine partout, 1,000 liv. Remon- 
tant ensuite à des legs, de plus hai^te impor*- 
tance, la testatrice donne : à la reine d'Angle- 
terre , sa vi*aie croix entourée de diamaiis ; à 
Mademoiselle , les parles qui lui appartien- 
nent, et que la reine a gardées sans nul motif 
de coquetterie , mais par plaisanterie ; à M. le 
président Lecoigneqx , à M. de Monsigot , à la 
mère du cardinal Barberini, etc., etc., etc. , 
quelque chose à chacun de la discrétion de 
M. de Fabrony; puis aux augustins, capu-^ 
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cins^ et carmes déchaussés , aux pauvres filles 
débauchées et repentantes converties de G)* 
logûe, à la même discrétion du vicomte. Fa- 
brony, et le prie qu'il n'ait p£is la main lé- 
gère, en l'honneur de la mémoire de la reine, 
sa souveraine maîtresse '.» 

Il y a dans l'histoire de tristes époques (|ui 
se résument en une sorte d'ossuaire pour les 
hâiutes têtes contemporaines ; je ne sais s'il se 
fait un serrement dfe cœur à l'aspect de la mort 
de ceux avec qui on a vécu de la vie publique 
et sociale, mais il est rare que lorsque les ims 
disparaissent, les autres survivent de longues 
et paisibles années. Une politique altière, im- 
placable d'ailleurs, use les ressorts de l'existence; 
chaque acte de sévérité sanglante enlève un 
jour de repos, quelques nuits de sommeil, et 
les images d'échafaiids qu'on a dressés vous 
poursuivent en spectres menaçans. La fin poli- 
tique de Richelieu est abreuvée de souds et de 
maladie, il n'a plus de calme; ses fatigues et ses 
douleurs l'absorbent. Dans le commencement 
de cette année i64a, le caixlinal de Richelieu 

I a juillet 1642. Biblîblhèque royale, nianuscril Dupuy, 
vol. DXC. 
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était arrivé à un état dé, faîbîc^e qaî ne lais- 
sait plus d'espérance; la déifnière kilte qu*iï 
avait tentée auprès du roi avait épuiisé ses 
forces. Des craintes fatales l'entouraient;' il 
redoutait lé poignard, le poison. Il n'avait 
plus autour de lui que ses plus intinies amis : 
M^ d^Aigùillon ,sia nièce si chérie, ne quittait 
pas la ruelle dé son lit , affectueuse ccfknme 
ces femmes qui échangent , quand Tâge vient, 
les premières émotions de leur existence conti'e 
une expression de tendresse attentive et d^af- 
fection dévouée jusqu'au tombeau ; M** de 
Comballet n'avait jamais quitté le cardinal son 
oncle, et c'est une triste t&che des pamph|lets 
de fouiller dans la vie des hommes au-dessus 
du vulgaire, poiir y chercher des sentiméns bas 
et dé mauvaises passions : <k La maladie ayant 
saisi le cardinal samedi maén, veille de Saint- 
André, par un frisson suivi de ^èvre, dit un 
témoin oculaire *, jeta incontinent nos esprits 



I « R^cit véritable de ce qui s*est fait et passé à la mort dw 
cardinal dé Bichelîeu , et les derhîèrj^s paroles quMI à profé- 
rées, j» «^ Lettré à nuasâigneur ie marfuis.de Eon(éiiay>^'sMdH 
reuil^ amba^deur à Rome » 7 décembre 164a, coll<;ction Fon« 
¥aiiibu» tora. ccccLxxxTy Ccccx^vr.- 
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I^Videmmn' diffi$^piBhe,reffrpi éiôU dépeint pw 
^Ut Iç palaU çardip^l^ t^t jfejit^dis Spp £D(ûr. 
nence Ma^rini téuxojigu^r I4 pert^ qu6 feroit 1% 
France siéll^ se voyait privée d'un si p^ii^f^^ 
génjie, Au^jskot Ipd prières forint comn?;^idj3f^ 
p^rfoul. Le roi, qui aimbittce. grf^nd ipii^is^ 
k régal d^ sçm ni4rite,;vim à ParMJiç vçlr^ ^ 
* témoigna .de$ r^s^ntiine^)» de (ïoplAiAr ^igi|^ 
de $09 . a£Fectio|i rojrale* Çep^aiit \% fi^vr0 
crohsai;! t , J'iUusjtro» malade ; démoda à sid c^r? 
fe$ser le lundi à M. d^ Lescot, confess^iui^ dft 
Çon Enfônence;, etiioïk^^iné évéqit* d^ Qbiirl*e?> 
lia ifuit suf vante il^ dir^ 1^ ^e^à^e p^r le jm^fi 
iieîgneur,. çt r^çù^ Ip saint - vi^tiqpe suf^ ^x^^ 
4éyotiop^^ e^t;itaordipairç. Le3 n;iédeçîif$^ ;;i;]$^iiE( 
êi^suite j^g^ que iç mfil ipenaçoit <le nipj^, ef\ 
pefl de joui^ cçluinni deyoit vivre* Ipng-leîjqj^* 
dan&irfat3tpire^ l,e cardinal de Hicbeliçu aedis*- 
ppsa à recevoiir l'extrême- onction j cç, qiû. eut 
lieu dans la niiit du mardi au mercredi. La 
chambre du malade étoit pleine d'évêques, 
d'abbés, de seigneurs et de gentilshommes, On 
donna l'onlre apvès d'allei* cheM^er I0 père 
Léon, carme, et le curé de Saint -Eustache, 
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pour apporter les saintés-ttutlës* Pètt{lai^t: celte 
iierûière oéréanoonie , le çtiH hri ayant propoéé 
4'oiyi6ttrecertaÎBèscir6onstanMs pour imepei- 
^^mue de sa sorte , Son Ëmtnëncé pitia^qa'ipn'le 
traitât comÉa^ le ootûimutt> de» chrétièDs; Apriè» 
Péntimérat^ott de^ ptiticfpà^ aiftieles deioif le 
«oré YtjLv âyiaiit denu^ndé s^l 4^$ ch>ywt, il r^ 
partit : « Àbsolutnent, ^ plût k Dieu avoir mî^e 
vies y afin de les donner pour la foi et pour 
l^É^ise]» A ia demande s^itpardonnoit à toiis 
$és ennemkqui poUToient Favoir offensé : «De 
tout mon ecÈdr, dit^l, eomme je pri0 Dij&u quil 
me pardonne. » l^nfin exquis par At le duré; en 
ckA que Dieu lui redonnât la santé, sHlil'enJ- 
ptéieroit à sbxk seryi^e avec pliis de fidélité que 
jatoais^, il rei!ïteirtît : << QuHl m'envoie plutôt lùoilte 
m6rt^^ sHl sait* que je doive consentir à un ^péf- 
cfaé^ mortel ! » Pres^ par le mém^e à demander 
k Dieu sa vie et sa santé : « A Dieu ne pkise, 
dit^il, que je dêinande ni Pun ni Pautr^ , mais 
sk {seule volonté ! » Le curé pria ensuite Son 
Eminence de donner sa bénédiction à toute Ta 
célèbre compagnie : « Hélas! dit le cardinal, je 
n'en suis pas digne , mai§ puisque vous le corn- 
Tî^andèzy je la recevrai de vous pour là leur 
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ilonner^ priant l'esprit de Jésus^^^hrist de leinr 
donner celui de piété et de crainte. » Il se 
recommanda ensuite aux prières des assistans; 
et cf moment eut quelque chose de si solennel 
et de si touchant, que parmi tous ces cardi- 
naux, c^s évéqueset ces niaréchau^, dans les- 
qnds il en étoit plusieurs qui n'étoient pas fort 
5es a^nis^ il s*éleVa On soupir g^éiial, tant il y 
avott d'humilité dans une si gran^ puissance, 
tant cela ffiisoit rentrer en soi*méme sur le 
néant des choses de la terre! U se reposa lé 
tnatin jusqu'à ce qu'on lui donna d'une eau, 
•t surtout je ne sais quelle pilule qui sembla 
lui apporter beiaucoup de soulagement. Néan- <^ 
moins, Comme il eut à juger que son heure 
arriyoit, il dit adieu aux personnes qui. s'ap- 
prochèrent. A MM. Despoyers et de Chavigay 
il remit deux de ses bagues, ainsi qu'à 
JtfM. d'Àuxerre , de Rennes, de RiTaux, et même 
:^ à un apothicaire^ qu'il. remercia de leurs soins, 
leur recommandant à tous de prier pour lui. 
J/après-dioée, sur les quatre heures, le noi lui 
fit sa dernière visite, et au même temps le R. 
P. Mérard, jésuite , apporta les reliques à Son 
Emine^ce, laquelle pria*. qu'on laissât auprès 
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d'elle ces sacrés dépôts. Il demanda ensuite aux 
médecins s'il auroit encore long-temps àisou£- 
frir, «non, disait-il , qu'il m'ennuie d'endurer, 
mais parce que je serai bien aise de demander 
à Dieu la grâce de supporter mes tourmens 
jiisques à fin.» Vers les cinq heures du soir 
une seconde pilule lui ayant été donnée, un 
soulagement inespéré se déclara, de cette façon 
qu'on le crut quasi hors de danger. Ceci rem-* 
plit le palais cardinal, le Louvre et tout Paris 
de joie, de désappointemens, de craintes et 
d'espérances, selon les intérêts de chacun. La 
nuit se passa avec assez de repos. Cependant, 
xomme toutes les espérances de la terre sont 
trompeuses, vers lés onze heures du «jeudi, 
quaâi tout le monde s'étant retiré , partie par 
ordre du capitaine des gardes , partie pour * 
prendre le repos, monseigneur tomba en si 
grande foiblesse, que le maréchal de Brézé et 
de Barallèrent promptement en l'antichambre 
quérir le R. P. Léon, qui voyant l'état de Soù 
Ëmiuence, se mit à genoux au chevet de sôni 
lit et lui dit : ce Monsieur , me reconnoissez-vou& 
encore? — Oui, mon père», répondit foible-t 
ment le malade. L*agonie dura ainsi enviriJtiv 
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trc4s quarts d'heure, ^ëodéiit laquelle le père 
Léon lui ayant deniandé s'il vouloit reeé^oir la 
dernière absolution ^ monseigneur répondit : 
rOuLr— Mais, ajouta ce religieux, la fluxion 
empêchant l'usage libre de votre parole^ unis* 
sez votre cœur et. vos afféctioii's aux sentimens 
de: contritioÉn et d^humilité, lesquels je forme. 
PuiSj^ pour signe à moi et à ceUè compagnie 
que Yôus ét^s véritablemeilt repentant de tous 
les péchés et infiidélitéé de votre vie pa^ée, 
serrez^moi jà main...... Ce que le malade fit for^ 

tement et à diverses reprises. Après l'absolu^ 
tion, le R. P. Léon^ prenant ses reliques, ilui 
fit prononcer plusieurs (çis Jésus Maria! .fuis ^ 
prenant une croix, il k présenta au mourant, 
il lui paria de la rédemption, et lui dit : a Mon- 
"sieur^ serrez -moi encore la main pour témoi- 
gner que vous constentez à tous les liiystèresde 
la^rédeiUplioà. y> Le cardinal respirant à peine, 
le père Léon sentit une faible pression. Son 
Eamience ne baisoit presque plus la croix qu'on 
lut présentoit, son regard étoit douloureux & 
voir; c'étoit le moment entre là vie et la mort. 
L'évêque de Chartres %tant arrivé, $'unit au 
pèfQ Léon 9 et casemUe ils rédtèrent lei actes 
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ttitë. Cëpeadstot %mt sueur ^okie k'ètaht éé^ 
iàwéè , on pensa k soutetiii* S<m lEimii6tice db 
^elqued :6iBUe#0i de vi»^ et èn^^ ]^m<â lempi 
le R. P. Léott pa^f^hiiEltôit p^ inlervMlës ri>i 
maniks mas DùmUt^èj ^e, loi^ii'ua si gratid 
hikrqaet ^sit :m0Meigi\eâr qii^n le orM tt^ 
passé. NéaiMiiôms, edm^ëll eui^kmpeu rem^év 
te père Léon fe'^cria î /wi^J!to>-wi/ et répétait 
Fjîfi f«emtw,ëte.,tti Sfceoûd'bo€qui6t$attfrfoi*dè 
^'étant fait ent<endre, la^èépâratiôn de l-âme eut 
K^ tthe^ te eâtdinàl. Tous le^ asbi^tâns ^'éteint 
assurés dé sa itidrt, iè R, P. Lêoii ayant fermé 
te^ yeux à ee coips béni, telwiisa au front, et 
se tdttrtia ^ers là iôdte i « S quelqu'un d'entre 
irons, dil-iî, a été plus cher au d^UM> qu'il lui 
tienne fehtafer la botiche, car pour moi je ne 
}V)3etoijfait^par respect. ^ Peu de temps après^ 
h, porte étttnt ouverte , on vit entrer M. te 
èkancèlièt , les sîeurs M^zarin et de (Ghavi-^ 
gny, etc. M™' d'Aiguillon, sa nièce, fiit twu* 
itêe à geboùx et i^ prière par le père' Léon et 
té chancelier, lorsqu'ils vinrent lui anncmcer . 
cfétté fiitttle ^rto^vellé. K^yi^atii ft Ses doiteestii|ues , 
qïioî qu'oii ait dit du cardinal , il est difiBcite êk 
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peindre^et l^irs jameatalioitô et leurs sanglots. 
Util et si bi^n qU'oQ ne pou voit les détacher 
4u cprps de leur maittcs. M. réYeqi]|ed'Auxérre 
se distingua 9ussi par les ténK>ignages d'^ine 
yi^dlente dotileu^; il eût ^xpirél^^^ jeqrpîsi ftî 
ses gçns ne V^n eus$»ent arraché, disant des 
adieux çt faisaût des plaintes qui eussent at*^ 
tendri des rpçhers. On peut ajouter, en finis*, 
^ant^ qu^ les chirurgiens, faisant l'otivertttre 
d^ su tête, y. trouvèrent ua miracle, de ni^tuire, 
4 savoir, qu^n reconnut ei^ lui le$ organes de 
Fente^demeçt doubles. Aussi ne doit-on pas 
trouver étonnant e| cette vivacité admirahki 
qu'il avoit à' concevoir les choses l^s plus 
difficiles,, et cet esprit qui s'arrétoit ou.se dé-^ 
gageoit d'où il vouloit^ enfin ces vérités, ces 
discours qu'il fit entendre si souvent dans les 
consens ^ dans les cours souveraines; ce qiff 
i^isoit dire avec raiison qu'il y avoit ai]^ant 
d'esprits dif£éren$ en lui qu'il se prés^^toit 
d'af&ires différentes. » 

On éprouve un tri^tç intérêt à assisteir. aux 
derniers momens de ces caractères supé- 
rieur^ qui essaient de donner ui^ impiil^on 
I^V inonde ; çn a\me à vpir si If u,r regard est 
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calmq en Çaçe de la mprtj à cet îustapt solennel 
où ils se détachent de lears œuvres;, où Fé* 
galité arriye pour les grandeurs, les. remord;^ 
pour le trime ^ la pusiUaniràité pour les lâches. 
Riçl^elieu' subit cette dernière épreuve avec 
le courage résigné que donnent les croyances 
catholiques. Le r^cit détaillé de ses damiers 
instans fut lancé avec profusion dans la multi^ 
tude, afin de rétablir uq peu sa popularité, 
^n système^vait soulevé bien des haines, et 
excité des émotions dans toutes les classes; le 
pauvre peuple, pressuré par les impots, repro- 
chait au ministre ses richesses, ses magnifi- 
cences royales, ses palais, ses meubles d'or, sa 
fierté inflexible, son amour des gueni^s ! « Ce 
cardinal qui troublant runivers par ses batail^ 
les, ne pourroit pas même eii^^er aux Enfers, 
car Pluton: avôit peur qu'il lui fît* la guerre; 
passapt, celui dont tu voi& le squelette devoit 
mourir au gibet; et pourquoi, vous, messieurs 
de Notre-Dame,, priezfvous Dieu pour cet 
infime qui ne mérite que les funérailles de 
Conchine*?— Ci gît, disait une autre épitaphe,^ 

1 Ce eardinù ^«i troublant raniYtn» ' ' 
Du stng Imnuin couvrit toute la t«rr«; 
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Je tftm de là France i aimé et «iil > tiâfi éû 
tdiis ^ qui iïiit flans TiiptiWfce dés ^lèûx, d» 
baseras et dés fl6ùx*.>i Utte vieille éptgrattiiûe 
eothpkrait te oardihat k Imd^r <{bi désit^ait 
s^égale* à sob Dîèto; AJ-màiid dé BfchdiëU dé- 

Platon âé(eud son entrée anx eûferi, 
ïant fi a'peût qa*ilittl iTést^ la ^n^rré. 

Pe levoir quel fut en sa vie , 

Ceiili dont tu vois le sqnelette ; 
^Hiiii lilaiiÉMoi koitre W fUMicb • . 

Qu*» ait étité le supplice, 
^ul <{ài dut mourir au giî>'et. 

l^oAi^i /HeAièurf ai Kô^-^IHiAe, 
Prien-vous Dieu pour G!fct.inf2ne 
Qui nVima que la cruauté? 
■Pour «ti^àiifet rire^iAvine-, ' 
Ce démon avoit mérité 
Ii«AunéralUes de Gonchinè. 

X Ci-gtt t (que personne ne pleure) 
, |<;i isepoieU^wrdiocl; 

S''il est Men , D4eu le ^de mal ; 
*â*il elA au Arable : lia bonne heure. - 

^étns^bHst, ia% âé ^patav^ lieu^ 
Apporta la paix tut; la Urre ; 
Mais s^il fût né de Ricbelieu, 
Il kbus^ èftt ai>piittlK.gneVir6. 

bt^ le t^o j4et la Frnsee , 
Aimé de nul, bai de tous, 
. £i'fui iiiit dedans rb^iÀeface 
Des gueux, des bossus e|, des fous. 

Bibliothèque royale, imà. irbl. in*fbl. col. iiii (fonds d« 
Saint- Victor ). 
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slr€>it s^égaler À ton rôi ; la seule dilTérenëe ëtoit 
qti^àtix Enfers l'un régâoit^ et que l'autre étbit 
aux ferft% et y perdoH; son Emmence. î^ 
liC tiers p^rti parlaÉientahré, hiûheU^ égale- 
ê . ment contre Richelieu, ^'osalt pas léju^ét àvefc 
une séTérité aussi graudte, aussi ateHnative; 
il cardait am milieu (entre T^gé et le blàmë , 
une sorte de dioute entre tè biett et le mal. Lés 
vebificâteurs de cette ^olé si ttmîdë littH- 
buaient des parc4esironiqueihent sentedd^iisés 
ab «cardinal : ^ Tai vécu sans pareil y et je suis 
sahis égal; roh ^adtiiirè parldut tàts Yèrtus et 
mes vices ; on compare mes desseins avec^nes 
services ; dans toti^ ce d^tie fax (entrepris , bîefa tm 
mal » j%w trouvé des complices. Je toé sais si Ô*eîrt 
leclel oU renfer qui me ifirent cai^dinal {f^ifoit ré- 
gner le fils 4*ai frappé la mère, et j'aiîrois perdu 
le frère; pour dompter TEspa^^e, j'ai tué la 
France; en étois-jé l'ange ou le démon'? » 

1 LttciCsr désin t^égaUr i ton Dieu, 
. *Coipme fit ï son roi Armand de. Rifhalien ; , 

Mais on remarqaa entré eux tr^grande diffiSrettce \ 
Car bien qne leur orgotil ks ail mit ans énferi , 
I«e premier y commande » et rjialre y est atlx*|ert>, 
Par ainM le teçoud y perd mq éwàtkemc^. 

2 JUi vécn sans pareil, et régné sans égal ; 
L^ob admire partout mes ttrtus et m^s ticet. 
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La postérité plus froide , plus impartiale ^ 
que tous ces. jugemens contemporains, nV 
dopte pas les rumeurs populaires. Il est diffi- 
cile qu'un ministre à la tête d'un^ grand pou- 
voir n'excite des mécotitentemens;>in plan de v\ 
politique haut et fixe trouve tant d'obstacles, 
rencontre tant d'opposition dans les masses, 
qu'il est bien rarede le voir s'accomplir sans cla- 
meurs. Il faut se résigner à ces murmures du 
vulgaire quan4 on est au pouvoir; c'est encore 
une des plaies de l'autorité que de froisser 4ant 
de pensées. J^ ne recueille donc ces pamphlet» 
sur Richelieu que comme l'expression des sen- 
time^s contemporains; l'histoire en a besoin 
pour s'éclairer sur le mouvement d'esprit pu- 
bHc à chaque époque; elle ne les adopte que 



Met deiieins, compalrét «tecque me» Mnrioeiy 
Font àùVilft fi je tais lonverain ou Tftital. ^ 
Soit qne fais entreprit on du bi«n ou du mal', 
J*ai toujourt rencontré de trit-fidUet compUeet, 
Ou le ciel oo Penfer m*ont iU si {tropicet 
Qo^on ne tait qui des deux me firent cardinal. 
Pai fait régner le ik y f ai £ait niooirir la mère , 
Et si f etttta véca, faorios perdu le frère. 
Voulant seul de TEtat^ gouverner le limon ; 
Ceux qui m^ont voulu perdre ont senti ma paitsancoj} 
Pour dom|»ter TEtpagnol i*al bif n ruiné la Frano^ ; 
jfuges si fen éftois ou Tange ou le démon ; 
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ecHonme les pièces de ce grand pr6cès où sie 
débattent les réputations politique de chaque 
ige. Ee système de Richelieu peut être appré*- 
dé plus justement; on doit Tetivisager soUs 
trois^ faces diverses î i* la politique étrangère; 
V Vàdministration' intérieure; 3^ Tunité delà 
^ prérogative royale, et par conséquent la puis^ 
sance morale de la couronne. «^ 

Sous le premier ^int de vue (la pôlHique 
éfirangère) , le cardinal-ministre arrive à sesi fins; 
c'est là qu'il est vérJtaÉlement supérieun. Là 
ptemière période de son ministère se résume 
en des alliances pour se préparer à la guerre ; 
il accomplit les conceptiohs de Henri IV^ car son 
plan n'a rien. de neuf j^ il a- été tout t^*acé par 
le père de Louis Xtll : l'alliance avec lès États- 
Généraux de Hollande , avec la Suisse^ les sub« 
sides payés aux princes protestans d'ÂUema^ 
gne; tout cela Henri IV l'ôvant accompli avant 
Bicbelieu^ qui n'ajoute que ses traités avec la 
Suède et l'invasion de Gustave ^ Adolj^ eii 
AUem^gii^. La haine contre l'Espagne était une 
pensée héréditaire; c'était la France qui avait 
favorisé la consjtitution de la répoUiqué- des 
Étatsi^Généràux; riende plus simple que Riche*. 
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^^^^^ ^s«yél sow Maîo \A i^wf^tp âê la Gâta- 
Jiogfte^t^da Portqgal et iQur sépawtiop d'aérée 
h^ Qç^Q^md d'Espace. Qoapd ariivela guerre , 
£^ qui forjm 1^ S6i30n4e partie de $on mimsr 
t€MP^, BiipMie^ la suit paC ub immassiéi déve- 
(Opf^eiiiiem: de inayeiÊi$^; rî€n ne l'artiêter, ni la 
iiai^èrQ: du ppople^, ni le cri d^ p^ix ; cj^at au 
tninistre quel'o^ doit ttn brillant étAt miiiWrja 
§'rél0^$^ au-delà de 'd^ito ceal mille hommes. 
4 4<i. m^pt^ la i^onqoete et* en profrèa;Ja 
liOrpaine et h Savoie àont anauléô$, le$' Ray^* 
$^^^8pa§DQl$ envahis^ la Cataliagife «nome^^ 
taq^enit: f^éunie à: fa France^ jet te Portugnl 
f^ajpé de 1-Kspf gne. • \ '^ 

So^ ie pwit dô wp dfi Fadministratioi^ 
ijjPftéfîpuRe ) mçh^m fn^nctie à la de^tniction 
dfl.syssftèp^ç pmvincialj il l^àtlteînt parla c^é^r 
ti^nsi4ef infi^ndainfii^^t l'ab^lftipa ea qi^elcguie 
^çft'te.dçftrge^'erWTOçnsip^litiq^^^ Qe iréspltftj 
Ifït^il i^aiJwn? l'unité d^w Wifia®^ég%tfp»d» 
pipviii^^ 6ji divqi^s:étMt-Qlle uu^résui^t iié^\t 
i^l^le? J'agr«ïdiwn>«Pltdémfi«iré d^î^frtetw 
dja^cjçnitrfdiwli^n' n« dfiyaiMlpW créeV( la pn^ 
^^^ce^ ^It|^(^e^ d'une grande cnfiitalie ^ui MraÂt 
l«iFitati€9;!l Kifn de p^us-fort fer de plus faible 
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à }a fois qu^Twilé; çE^gi^dÂt ^t ^mbepar 

pq^flH Wr r^sprir prOYi^iail at iftotiM^^ j 
Ri^heUeu PpiffaibUt» et ffejstenql^oi je 1« pmt 
sidère p^mme U gpaip4 pii^m^ear de U rémtut 
ttpo flft 1789. Q|]i Tft l^mudOupt loué ^'ftypîr 
|Nr4pAré h règlitQ «bsiolu de Louîf» XIY; cette 
3u]:)stiiuj(«^ d0 1« iioblesse ^ cow è :1a ibra¥e 
ffatilhoismeriQ de prp^hic;!^ iqt la grande 
Cf^is^ 4e la pqîiite de }a coqrontae. Ua p<2âj;inûr 
^ s^ cpQserye diffîçilemefil fort i^t mtiK>( ao! ^h^at 
i;eant le^ #éfltieq$Mle Wft pwgîpeî Heurt IV 
Hy^it vfi^ipc» pftp la nol^lei^ej RiçJieÛeu yoqlut 
/*^^^ lft,il8ble^^ et $ul)sîçHtter la bourgeahâe 

gT^t été' Iç^ r^ 4p J^ prpvwee contre P^i»6 lout 
ligueur et déi^u^aPT )Bi#«; wi frappa la pràr^ 
uriof e , p^i J>idsft ^e? pmi^gfls. Et p»i$v ^nsi.ce 
pûois^re ^pcuo se^timeiat des d^p^s lilal^^t 
de la T^yautéi il vwt imposer paiîtoot l'obéiif 
sspiçe; il veut £aive briller TaRtori^é; iKiyele, et 
SQ^S; ra^in le vpîlli. ff^yoï^i^ît ISb réydltej^ jWoif 
mï\\ le;$ sédUioofr en Ai^leterpe^ en £»pa§pe^ 
çn AUf m^V^ ^ ^ ^^ ^^î 4p dpiite et diElPhé^ 
8iif alkm df^nf les dçtYPWI 4« *MJf** 
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ifl StSTÈMti DK lUCHÉLlEU (ie«). 

Ce qii'fl y a de puissant dans Tésprït dé 
Richelieu, c'est lafeane conduite du pouvoir, 
c'est la Volonté de faire arriver vers lui tontes 
lés foitees sociales; il a senti que l'Espagne est 
l'ennefnîe liaturelle de la monarchie française , 
il l'attaque hardiment. Le rnkiistte ne veut pas 
queToh s'oppose à^es d^seitis; la iàmille royale 
est un obstacle , il la proscrit ; la noblesse re^ 
muante paralyse partout ses forces , il dresse des 
écfaa&uds ; de hautes têtes passent sotts cette 
terrible égaKté. Il veut aussi se rendre maître 
de l'Intçlligetice ; tout ce qui est hardi, fort ^ 
tout ce qui a puissance siir lalsdcîété, il le . . . 
réanit sous sa main : la guerre, W lÊkaf^Êr** ^^» 
Poètes j jécrivaîris , gazetiers sont pour ainsi 
dire requis de prêter main - forte' à l'autorité 
jdu cardinnll quand ils lui résistent, il les per- 
sécute; Richelieu a le sentiment qu'il lui faut 
l'opinion piiblique, ^ ses agens la lui pré^ 
parenté A sa mort ,' il est arrivé au terme de 
*on œuvre; il peut la contempler : mais sa 
perspicacité lui ^ faisait entrevoir une réaction ; 
la mort vint le préserver d'une disgrâce iné* 
vitable« Les ressorts tfun pouvoir trop tendus 
éclatent souVràt en anarchie; ir n'y a que 
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SYSTÈME DE RICHELIEU (1649). 145 

la modération qui n'ait pas son retour. En- 
core six mois peut-être, et RîcheKeu aurait été 
emporté. 

Quand on jette un regard sur la marche tles 
£Edts politiques depuis l'avènement delà maison 
de Bourbon, on ne peut s'empêcher de remar- 
quer que cette maison , expression des gentils- 
hommes, favorisa surtout l'esprit populaire, 
depuis Henri IV, qui créa la république hollan- 
daise, jusqu'au malheureux Charles X, qui s'at- 
tacha si chrétiennement à la constitution de la 
Grèce. Que n'a pas fait pour l'indépendance 
dies peuples la grande famille thi Béarn , intime 
alliée de la Suisse confédérée, et dont le pavil- 
lon se mélajdans sa dernière époque à la liberté 
américaine ! C'est donc un phénomène histo- 
rique que cette répulsion de quelques hommes 
d'une génération de progrès , pour une race qui 
fut elle-même un si grand progrès dans le pas- 
sage de la civilisation féodale à Funité poli- 
tique! 
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CHAPITRE LXV, 

PRBMiiAE b£aCTI01I. COHl^B US SYSTiMB DS AICBEMEU. 



Mazarin ministre. — Même conseil. — Premiers actes. — 
Exil de Desnoyers , secrétaire d'État. — Grâces. ,— 
• Eetpur des exilés. ^- Formation du conseil de régence. 
' — Maladie et mort de Louis XIII.. 



1642 — 1643. 



Quand la tête d'un système disparait, il y a 
des esprits qui s'imaginent que ce système 
peut se continuer sans changemens, et qu'il 
n'y a qu'un homme de moins ; tel fut un 
moment la pensée du conseil après la mort 
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jClRCULAlBE DU BOI <164k). U1 

de Richelieu. Le ministre avait désigbé ecntime 
secrétaire d'État l'ald)aio: Ma^arini ^: fréé 
cardinal soiis Influence de ia France^; l^i^ 
eh^iett fUduraiit avait kippUé le mi dé 
éohsérver iiitaet le oasseil qi^il avait lui- 
même formé avec tant de soin, et qm m 
composait de^ secrétaires d'Etat Gbi^igïiy^ 
Desnoyera , le chàiicélier Ségaier et BdiitÛl-* 
lier, intendant de$ finances^ Le éoi le lui avait 
promis, et le surleûdémaiA de la mort^daoB 
ministre , il écrivit une lettre drcolaire -atiM 
parlemens> gbiiverneura ne provinces^ ataJias^ 
sadeurs étrangers , p(MP l^fur antioncer cette 
résolniion. J'ai trouvé l'origiôal de la dépâ» 
éhe écrite par te roi an mar^tri^ de Fontenay ^ 
envoyé à Rome : «Chacun sachant les grand» 
et signalés service^ que m^oti tiiamsin le cardinal 
de Richelieu m^a rendtis , et dt combien d^n 
vantageux sucrés il a plu à Dieu bénir les ciw^ 
sèils qu^il m'a dpnné^vj® ^^^^ <Iii^ persotiïie 



I Dès \63^t Richelieu avait solltcitiî auprès (!d pape Ur- 
bain VUl un chapeau àe cardinal' f)ôur yM>é MaiArit])^ be 
ne fpt que le i6 décembre iQ^i ^ù'il pui obl^nir sa Boxniaa- 
tion. Mazarini reçut la^retle roùge dcj» iiiains de Lcniis xlll, 
tî 25 février 164^. . ' ^ '. 



Digitized by 



Google 



ié» RÉACTION CONTRE RICHELIEU (4642). 

ne doute de la douleur que j'ai sentie à là perte 
d'un si hon et si fidèle ministre. Mais comme 
je èàîs que les sentimensquè je dois avoir pour 
le gouvenlement de noon Etat doivent marr 
cfadr devant tous le$ autres , je prendrai plus 
de soin que jamais à maintenir les grands ayan<* 
tages qu'il a plu à Dieu de nous donner. Pour 
cet [effet, j'ai pris là résolution de maint^iir en 
mes conseils les mêmes per^nnes qui m'ont 
servi pendant Tadminiistration de iiu>n cousin 
1^ cardinal de Richelieu , et d'y appeler mon 
cousin le cardinal Mazarin , qui m'a donné 
tant de preuves de son affection , de sa fidélité 
et de sa capacité dans les diverses occasions 
où je l'ai empjoyé. » Louis XIII, développant 
ensuite son système^ continue : « Toute ma 
pensée est de maintenir la bonne intelligence 
qui existe avec mes alliés , et d'agir avec la 
même vigueur et la méiâe fermeté dans mes 
affairè^i que j'y ai montrées jusqu'à ce jour. 
Vous donnerez avis de ce que dessus à Notre 
Très-Saint Père le pape, et autres que vous 
jugerez à propos^. par-delà, afin que l'on puisse 
juger que les afiaires de ce royaume suivent 
3e même train qu'elles opt pris il y a lon^- 
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RÉACTION CONTRE RICHELIEU (464«). 14» 

temps, et qiril n'y manquera rien pour que 
le succès les coùroniie taujcMirs beureusemenK 
Sur ce, je prie Dieu, M. le inarquîs de Fon- 
tenay , etc. Loiris*. » 

En annonçant à tous ses agens que le même 
conseir était conservé, le roi Louis XIII vou- 
lait donner une sorte de permanence au^ sys« 
tème de Richelieu et le proclamer comnie sa 
ligne actuelle de conduite. On^avaît que le 
cardinal avait laissé des in^ructions par écrite 
le rot allait-*il les suivre ? C'était la pensée de 
Louis Xm, mais les événemens devaient le 
'pousser malgré lui ; il n'était plus maître de la 
réaction. Ainsi une déclaration spéciale avait 
privé Monsieur de toute participation à la ré-" 
gence; le parlement ne voulut enregistrer cet 
édit que sur l'exprès commandement du roi , 
quoique lex^rditiâl, avanr sa mort, lui eût dé- 
fendu de s'immiscer dans le^ affeires d^tat. 
Bientôt Monsieur lui-même pai*ut àSalttt-Gèr- 
tnain dont il était depuis long-t^nps exilé; ont 
& sortir de la Bastille les maréchaux de Yitry; 
Bassompieh*e et le comte de Graraail, que Riche^ 

1 6 décembre 1642 Mss. Dupuy, v^I. dlxc. 
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150 SYSTBMB DE MAZÀRIK (164(3) . 

Uefi y avait ^fermés. La réàdtioti n'était péè 
611 tière^ehçaré , TUâijs. elle marohait \ 

Rbué.évit^ les abus de cette r&ictidp, ce oô 
fut point Jo ôurdinal Mazarin qui obtint d'abùrd 
iQUte kl oonfianccr dtï roi; 1« iecrétaipe d^fitat 
I>esii(lyers, le ptua déyoué aua: . traditions :du 
dernier mÎBiatène^^pofiserva |e crédit "de da^r 
fatufilç m pdià hoidf^mm^ôj ainsi cpie^a cour 
l'iappelait^ érait mémgé; par le roi comeoe r<»r 
fin% de J^ctieUeii ;; Alazaidu pamissatt : trop dé^ 
^dé àr dc9^ conofôi^ioiis* Le iardi«ftl liiittait 
a^eçiI)6SY)0yQr3, qnî^'était réservé k direciâoil 
dcsi 0fifoi>^9 ii^téri^ures^ tf^taiient les rapport^* 
extérieure* \m iiégociâtlons diplomatijqttes 
que J^la^^fliqt c^wi^ait; U annonça partool 
fw ^YèDenEiwt ave^ niodestie; ssi piolitique 
e$]t réiuifté^ dWô u»e> lettre au prince cFOh 
rang^; )e ce^rdmid s'exprime ainsi : •cMoih 
^^qf ^ 1(^ mort de M* le oeudînaUduc m'ayant 
âlé tQutft^ sQrtes de sentiknena y fors jceliil 
de la doujkur, ne knV pas pjbs itot perioîa 
de rendre^ grâce» à Votre Allesse du aouvenàr 
qMlB M. d'Estradefi m*a assuré qu'elle ^voil d» 
moi ; la perte de ce grand |iomme, qui , m'étant 

1 Registre du parlement, ad ann. i643. 
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DÉPACflB DE MASURDU (I64S). «SI 

oomAne avec tou^ les bons Ffançais, a fait 
sur moi une impression particulière, tn'aToit 
Éant résoudre de me retirw pour m'éloigoer 
des objets dont la vue m'en ponvoit continuel-^ 
lement rafraîchir le déplaisir; mais le roi, par 
lé conseil et à la prière de Son Eitiineiice, 
m'ayant commandé de demeurer auprès de luf 
pour le servir dans les afifeires, f ai cruètre obligé 
d'en donner part à Votre Altesse , «t de vous 
dire, Monteur, que n'ayant point de [Jus 
forte passion que de tenter par ma Conduilé 
de^me rendre digne de ses honneurs, et de né. 
démentir point le jugement favorable qu'un 
des premiers hommes de vos conseils a £siit de 
moi, je ne désire aussi tien plus ardemment 
que de travailler à continuer toujours la bonùe 
correspondance qui est entre Sa Majesté et ses 
âSliés; en cela je ne ferai que suivre ses inten- 
tions : elle est résolue plus que jamais à poiu-* 
suivre ses justes de^eiils, et de ne mMre point 
les armes bas qu'elle n'ait contraint ses ernie-^ 
mis d'entendre à une paix honnête et sûre 
pour elle et pour ses alUés '. p 

I Mss. Biblioth. royale ^ fonds de Saint-Germain, cot. 7o3 , 
i«* janvier i643. 
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152 MALADIB DE LOUIS XIII (I64S). 

l.a: lutte ifevâit s'engager entre Alii^arin 
et le secrétaire d'Etat Desnoyers; la réaction 
populaire était trop inapérative contre Je sys- 
tème de ÏUchelieu pQur que )a victoire ne restât 
pas en définitive à Mjazarin, l'expression des 
idées modérées. Tout le coQseil disait qu'oii 
était résolu de continuer l'esprit de Richelieu, 
cpitttne^^ des mots changeaient la nature des 
évéoemens. Pendant ce temps le roi s'affaiblis- 
sait : depuis son retOMr de Perpignan^ il n'a- 
vait pu se rétablir de cette fièvre lente qui le 
consumait avpxit le terme nje $a vie.^ La crise 
mortelle çpmmença le 27 mars au milieu de la 
nuit; quand la foule des courtisans entra dans sa 
chambre pour le saluer, Louis XIII, l'œil Êiti- 
gué, s'écria : <r Je mesensbien affoibli, jein'aper- 
çois que mes forces diminuent de jour en jour. 
J'ai demandé à Dieu cette nuit que si c'étoit ^ 
volonté de me tirer de ce çoonde, qu'il me fit 
la grâce||Éd)réger la l<>ngoeur de maiDaladie;. » 
Ensuite, adressant la paït>le au sieur Bouvart, 
son premier médecin : « Moi^siepr, lui dit-il, 
vous savez bien qu'il y a déjà du temps, que je 
vous ai dit que je n'avois pas bonne opinion de 
cette maladie. Je vous ai prié et même pressé 
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MALADIE DE LOUIS XIII (1643): 155 

de m'en dire ▼otre sentiment, ce que vous n'a- 
vez pas voulu faire , m^ayant amusé d'une vaine 
espérance de ^éi*ison. — H est vrai, Sre, ré- 
pondit le sieur Bouvart, que je n'ai pas osé dire 
à Votre Majesté ce que j'en pensois , de peur de 
la fâcher, et par-là d'augmenter son mai. -^ Je 
vois bien qu'il faut mourir ^ reprit le roi; je 
n'en suis point surpris, je m'y étois bien 
attendu '• » 

Quand la mort fut une idée fixe, profonde, 
^oot le conseil songea à rétablissement de la 
régence dan^ up sens de modération et de 
tei^me moyen comme l'entendait le cardinal 
Mazarin. Le secrétaire d'Ëlfit Desnoyers était 
complètement opposé à ce système; il voulait 
£aire revivre les traditions de Richelieu; son 
avis ne prévalut pas. Desnoyers n'était plus 
dans le mouvement des affaires; il appartenait 
à une autre. époque, à une autre pensée : « Le 
petit bonhomme ^ disait d^à le roi, semble me 
menacer de vouloir se retirer, quand je ne suis 



I « Relation de la maladie et mort de Louû XIII , ^crîte sur 
les Mémoires du père Jacques pineti son confesseur», et le 
manuscrit 3^9 H , fonds de Saint-Germain , pièce 54 ( Biblio- 
thèque royale ). 
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154 RENVOI DE DESNOYEBS (1^45). 

pas.desoq ayts« Je làissoia prendre ce ton4à m 
cardinal^ parce que je n'aarois pas pu trouver 
UB iuînistre capable de le remplacer; iiiaîspouF 
oolui-ci, f efitrouverm cent qai vaudront au^ 
tant que lui quand je voudrai, et ceci arriTera'. » 
La disgrâce de Desnoyers ^tait une conséquence 
de sa position ; il ne faut pas la clierdier dans 
les intrigues secrètes, comme veulent lé voir 
quelques Mémoires. Le système de Richelieu 
avait £ait son temps ; c'est ce qui explique 
également le renvoi du père Sirmond, con-^ 
fessèur du roi , autre expression dusystikne; il 
fat remplacé par lepère Dînet ^ homme modéré 
et. tout entier dans le^ ^dées de Mazarin. A 
peine arrivé à Saint-Gehnain , le père Dinet se 
posa comme le principe de la réaction; il re- 
présenta k Louis XIII qu41 agimit en. roi très* 
chrétien, si, pour l'édification et la satisfaction 
publique^ il déclarait à tout lé iponde de vive 
vohc ou par- écrit-, qu'il mourait avec im seri- 
sS^le regret du traitement rigoureux qu'il avait 
fait souHrir à la feue reine-mère : « Il le fit sou- 



I Mémoires du marquis de La Châtre et de M"*< de Motte-- 
viUe, aiin i64->. 
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RÉACTION «iODÉRÉS (1043). ts* 

v«iiiirquedans le temps même qiie ceit^ priiicess^ ^ 
étant sôrHe des terres d'Espagne, ne recevait 
plus auain secom's de cette conrQnD^ ennemie , 
61 qu^elleiié prenait aucune part dans^iés trou- 
bles de l'État , on ravait lat^ée manquer du né- 
eesâaife^ en refusant de hii payer son dotiàtre 
et ses pensîônis. ' Il ajoutia que les officiers et 
ilomjestlqif6B de sa maison qui n'avaient point 
commis d'autres cHmes que de lui avoir été 
attacha dans ses disgrâce»^ demandaient avec 
justice les gages 'et les appointemens qui leuif* 
étaient dbs, ainsi queles legs qu'elle leur avait 
faits par\$on testament ^'Vbus avez raison ; lui 
dit k' ]r€Â , j^ai toujours eu du «crapule de là 
conduite que j^l tenue à l'égard de là réiné 
ma nràre; j'en demande pardon à Dieu* et k 
^le^méme. J'ordonnerai à Ciavigny, que j'ai 
cbarg^ de mettre par écrit mes dernièi^es^ vb^ 
téDiés^> d'expriiner dans mon testament I^ 
douleur que f en ressens, dans des termes qVi! 
aiir& s<^n de concerter avec vous, et je veux 
qfie 'toute la Ffance et toute PEurope en sôtérit 
informée^. A l'égard des officiers qui ont servi 
ma mère dans le temps de ses malheurs, ils 
seront payés de ce qui leur est dû , et tous les 
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1S6 RETOUR DES EXILÉS (1643); 

legs quelle leur a laissés par son testament se* 
ro|it acquittés', » 

Ce u était point losez que ces regrets; il 
fallait rendre justice à tous ceux qui avaient 
subi les violences de Richelieu; ii'était-il pas 
temps de les rappder de l'exil ? Le roi y con- 
sentît d'une voix afiisiiblie , r et l'on vit alors 
cette multitude de gentilshommes arriver pom* 
saluer le nouveau systèiue^ Le> maréchal de 
Bassompierre vint à lu, cour le m avril; le duc 
et la duchesse d'EliMsuf avec leurs enfans, 
le tà% y et le lendemain le maréchal de Vitry. 
La duèhesse de Guise y parut le og^ avec sa 
fille et ses deux ffls. Mai^icamp et Beringheu y 
vinrent le même jour; le duc defiellegarde le 
1®^ mai, ainsi que le duc et la duchesse de 
Yendomç, les ducs de Mercœur et de Beaulbrt^ 
Dans cette grande amnistie imposée par la 
pensée chrétienne et poÙtique, il n'y eut 
d'excepté que le garde<les^«ceaux Chàteauneuf , 
et M"** de C^evreuse, trop compromise dans les 
complots étrangers. On était poussé malgré 
soi à la modération; c'est ainsi que 1^ choses 

I Mss. Ibnds de Saml-Germain , col. 3^9 H, pièce 54 ( Bl- 
bUotbèque royale ).' 
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MAZARIN ET LA RÉGEtïCE (l«45). 157 

se passent; toujours qnand les violences d'an 
système ont été portées à leur dernier excès. 

Restait une question, immense , celle de la 
régence pendant la nnnorité du d9U|;^n^La 
mort s'avançait impitoyable : à qui le, gouver* 
nement serait*il confié? Des troubles n'étaient* 
ib pas à craindre avec un conseil divisé entre 
la reine, Monsieur et les princes du sang? Il 
fallait contèntc^r tout le monde. Mazarin arrêta 
une combinaison mixte; convenait -die à la 
situation? Le roi avait pris dés engagéméns 
avec Anne d'Autricbe et son <;onseil intime , 
composé du nonce, du pape, de Tévéque de 
Beauvais et du père Vincent de Paul. Mazarin 
av^tt conquis surtout une grande puiissance 
sur le, vénérable fondateur de la congrégation 
de Sai&t- Lazare, homme ardent et politique, 
alors. L'acte de rég^^ice fut dressé par Mazarin 
dans une conférence secrète a#c le conseil 
d'Anne d'Autriche; il portait : <x i^'Au cas où 
nous décéderions avant que le dauphin notre 
fils aînéiïit entré. dans la quatorzième année 
de son âgé , ou en cas que.notre fils le dauphin 
vînt à mourir avant la majorité de notre se- 
cond fils le duc d'Anjou, nous ordonnons, 
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f68 ACTE I>E LA RÉGENCE (I64S). 

voulons et noos plaît ^ que iK^ire chère e\ hken- 
aimée ëpouàe et compagloé^ la reiàe, ittèrè de 
ii09dît9 eii£sufis, 9Â% régente 4ti tojmmtBt 4e 
ErAce; qu'elle dispose de Pédueâr^n ^ de 
l'iiistrw^tîoa de nos etiÊikis^ cotnitie ^^uâs{ du 
^afWimiemeo!t du rayaume pemlant tout lé 
temfis de la tsmotîté' de cel^ù qui > serd roi ; 
àP au cas que ladite; reihè , durant sa régence^ 
se trourâl telletnent tndifipofi^e, qu'elle eâl de 
justes appréhensions de mourir avant la inajo^ 
rite de notre fils , noi|s voulons qu'elle dispose 
de la régeoce^du gouyemem^it ^t de Faduti** 
oistratlon de nosrfils et du royaume y avec l'avis 
du conseil; 3^ Pour témoigner à noiï'è ti'ès- 
cher ei bien-àimé frère le duc d'Orléans , que 
rien n'est capable de diminuer Fanïour qî«e 
nous avons toujours eu pour lui, nous voulons 
et onkmnons qu'après notre décès il soît;lieU'- 
tenant généAl du roi mineur dans toutes les 
provinces du royautne> pour exercer dursmf là 
mitiorité ladite charge sOus l'autorité è% la reine 
régente et dn conseiK Nous nous promettons 
de son bon naturel qu'il exécutera nos «cH^dres 
avec ime entière obéissance, et qu'il servira 
l'Ëlatetnos enfans avec fidélité et alfection; 
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4^ nous avons lout sujet d'espérer de la veiriu , 
de la piété et sage conduite de notre trè&«chère 
et Inen^mée épousé, que aonr goinrememein 
sara heureuxet avantageux i TStal. Mais comone 
le £ardesai de la régence est si pesant ^ noui 
avons ji^é à propos d'établir un conseil aupréa 
d'elle, par l'avis et autorité duquel les affiiires 
iœportantes de l'Etat seront examinées et) réso^ 
luest. Nous avons cru ne pouvoir faire un mail*, 
leur choix que dé nos trèfr-ohers et bién-imnés 
cousins le prince de Gondé et le cardinal Maza- 
rin , de notre très^ cher et féal le sieur Sé^ief ^ 
chancelier de France, gaitie<Kles-«GeaUx etcom- 
mandeor de nos ordres , et de nos trèsH^hertet 
bien-aimés les sieurs Bouthillier, surintendant 
de nos finances, et de Ghavigny, secrétaire 
d'Etati Noua voulons que notre très-cher et; 
bien-aîmé frère le duc d'Orléans, et en son ab^ 
sence'4e prince de Condé et le cardinal Maza** 
rin , soient diefs dudit conseil \ ir 

Gét^âcte portait donc la confusion à coté de 
l'unité y la jrégulaiité avec un. principe d'anar- 
chie ; à &>rce de vouloir tout représenter^ on 

I Avril 1643. Regist. du parlement, vol. G G G", fui. 4^8^ 
recueil Jês trarle's de paix, loni. m, pag. 862. 
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avait créé des obstacles çn Ëice I^uq de Tautre^ 
des opinions qui se neutralisaient et ren- 
daient toute action forte impossible. Xie parle- 
ment eut Tordre d'envoyer une députation 
solennelle k Saint-Germain, et tous les prési- 
dens à mortier y arrivèrent le ao avril à deux 
heures après midi, avec deux conseillers de 
chaque chambre et les gens du roi. Ils trouvè- 
rent le chancelier dans l'antichambre, qui leur 
dit que le roi, prévoyant les suites de^sa mala- 
die, avait fait expédier une déclaration pour 
régler la forme du gouvernement pendant la 
minorité de son successeur, au cas que Dieti 
disposât de sa personne ; que l'intention de 
Sa Majesté était que cette déclaration fut por- 
tée le lendemain au parlement pour y être 
^iregistrée et publiée, et que Monsieur devant 
assister à la cérémonie, désirait savoir aupara- 
vant comme il y serait reçu. Le premier pré- 
sident Mole répondit que , suivant ce qui s'était 
pratiqué en 1 567 , la compagme députerait deux 
présidens et deux conseillers pour aller au- 
devant de Son Âltessé Aoyale. Le chancelier 
ajouta que Sa Majesté voulait encore que la 
déclaration fût lue et publiée à l'audience. 
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immédiatement après renregistrement, et qu*a- 
fin d'en assurer davantage rêxécution, il allait 
la faire signer à la reine et à Monsieur , avec 
senâeiit d'en observer inviolablement tous lés 
articles en présence des princes, ducs, pairs, 
ministres, officiers de la couronne et autres 
grands du royaume qui étaient actuellement 
a^emblés dans la chambre de Sa Majesté '. 

Le gouvernement était ainsi ' constitué ; 
Louis Xin n'était plus qu'un homme en face de 
la mort; sa vie politique s^éteignait comme son 
existence physique; le pouvoir échappait de ses 
mains maladives. Il avait écrit au bas de là 
déclaration : «Ce que dessus est ma très* 
expresse et dernière volonté que je veux être 
exécutée. » C'était un nouvel esprit, un nouveau 
règne; cette influence se faisait partout sentir; 
la pensée relâchée , détendue de Mazàrin suc- 
cédait à Timplacable système de Richelieu, et 
une déclaration rappela sur-le-champ tous lés 
magistrats exilés*. 

J'ai raconté trop de scènes de mort déjà, 
pour que je m'arrête encore aux dernières 

I Mémoires de Talon, tom. in , pag. 4>5 et sulv. 
a Registre du parlement , ad ann. i643. 

VI. II 
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pulsa^ons dei Louis }31I; 3a fio firt toute 
religieuse. Il y eut d'étiaoges engagem^iis en^ 
vers Dieu^ si la sauté était rendue au mo^ 
uarque. Le , roi déclara qp'il prendrait le veter 
ment de moine et qu'il renoncerait k la cour 
ronne dès que, son fils le dauphin monterait 
à çheyal \ Dieu n'exauça pas les vœux de fai- 
blesse , d'un mourant. Le roi quitta la vie 
Je 14 m^i, le même, jour que, Henri IV son 
père et à l'âge de q]iiarante-*deux anstj il en 
avait régné trente-trois^ s'associant d'abord au 
système de sa mère Marie de Médicis^ comme 
un fib obéissant ; puis il subit la pensée féo- 
dale du duc de Luynes; Il soutint enfin à tra* 
vers mille obstacles l'unité monarchique du 
cardinal de Richelieu. Louis XIII ne fut point 
un roi faible y idipt,^$e laissant aller au vent; 
son alliance avec Richelieu tenait à ses idées 
absolues) il ne supportait pas la résistance^ 
son caractère était en harmonie avec la hié- 
Tarchie du soldat à son chef, du mousque- 
taire à son capitaine. Il n'y a d'association dii- 
rabk qu'entre Içs esprits qui se ressetnblent* 

1 Bibliothèque royale , manuscrit fonds de Saint-Germain , 
€0t. 349 H, pièce 54, ahn. i^3 
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Moiiis de caprices qu'on ûè croit dirigent les 
grands événemens politiques. Louis Xin ne 
garda point Richelieu par faiblesse ou par 
peur; cet esprit «là lui convenait, il se livra à 
lui corps et pensée. L'empire de la supériorité 
s'impose tèt oil tavd; dcs<]ii'on^ le reconnaît on 
le subit. Richelieu s'était mêlé à toutes les des<* 
tinées de la monarchie; c'était s'ouvrir toute 
une carrière de soucis que de l'arrêter dans son 
œuvre : c'est ce qui explique encore Jes sacri- 
fices que fit IjOUîs XIII à ce système ;^1 lui Hvra 
famille, amitiés, les dernières émotions de 
son cœur, car la dure volonté de Richelieu 
était insatiable ! 
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Lorsque, après un système aussi fortement 
tendu que le fut celui du cardinal de Riche- 
lieu, arrive une époque de relâchement, de 
désordre et de mouvement populaire comme 
Ja Fronde^ il faut bien qu41 existe dans Tes- 
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prit ée la société des élément de- vie et d'acti-» 
vite contenus violemment par le pouvoir qui 
tombe. Quelle ét^t donc cette société dans la 
période nouvdle^ quelles étaient les causés qui 
s'agitaient, et quelle influence chacune d'elles 
pouvait-elle exerça» à Paris et dans les pro- 
vinces? 

La vieille monarchie suttoùt était une réù«^ 
nibn de classes diverses qui tendaient alors 
à se confondre. U n'y avait plus cette grande- 
et noble séparation des gentilshommes bardés» 
de fer ^ gens de guen^e, et dies clercs de plume 
et d'alise; le mépris pour tout ce qui ne por-^ 
tait pas le casque et l'épèe s'était puissamment' 
afifaibli; les gentilshommes ^'avaient plus lé 
premier rang. A quel point de hauteur nç s'é-' 
taient pas élevés les pariemeutaires, parleurs * 
et légistes 9 professions abandonnées dans le 
quatorzième siècle aux moines et aux vilains?^ 
hes parlemens étaient en grande autorité; 
c'était devant eux qu'en, premier et en der- 
nier ressort, Istboutissaient toutes- lès causes 
de fiefs, de droits , -de prérogatives ; et non^ 
seulement les npbles hommes reconnaissaient- 
oette juridiction supérieure, mais encore les; 
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princes du; ^ajdg» les metahrei de la finmll^ 
rajale <]ui faisaieiit .appoint^/ Imirs cajuses 
cpfQffiq siiBplas.partîculiers à la grand^ahambr^r 
Yainemexit Bicl^Uep, ^ymi çjieçd*4 à restreipr 
4n? ç^ pouvoir, ,ep proçlaooaat qu'U n'avaitf 
rj^ipi^de pplijtique, $t q|i*<^ f^i^rrait 1» récuser 
en cette qualité, le parlement avait d^a^t^ 
idées sur l'étfsndi^e 4e son pouvoir. Ilo^s- 
s^ à cf t axiome : ^ Si veuille, roi ^ §i i^qut la loi i»i 
nofûs en pf otçst^nt cpi^tr^e X^m^é 4espotîqpe el^ 
passagère d'un «^«^istre^ JEjt d'aîU^urs le parler 
ip^nt de Paris n'avait-ril p^s devant les yeuK. 
la.r>ésist^nce vîoj^j^t^-td^ connnuQ^s d'A^glef* 
terr^ çontjn» Charl^â^PV et U giwrre é IcfUie eû- 
trp les;pr^r43^tî^«s royales «Jtroellesdu; parler 
nxçnt?.<;et ^i^empt^ n'étaif*il pas bon à imir 
t^r? t^nhml^ p^tfrlew^taire , admirable, de 
n^penr^. ([loiiawtiqui8^,;.étoijt;gé»téralenieiit tra^ 
Q^îèm^.^QtiTÇ» Mp^trlgante; 41e voufe^tl Tau* 
tprîté f t; n'^oi^t ri^ dv fpft pour la. garder* 
Cpxmue tout tiejp^M p^ri;i elje était inquiète 
et^ îalquç^e; au debors d9 poixvpir;^ et qus^id. 
^e. le .tenait) ell^ p^ay^t ni Ji0. courage » ni 
lft!<»i»çit^4e ï* wiweiirMtr, l4$ p^çtenent avait 
iwe longire cti^^ptèle de b«u$çkc^e^ une pui$san(^; 
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pôpularilé bourgeoise; il ne formait pas titie 
opiniôil utri<{ue, coiistâmmènt dirigée dans un 
même but; le parlement comptait presque •tou- 
jours trois opinions* Les corps sôiît tous ainsi 
divisés; la première était dévoués à la préro^ 
gative royale; elle se rattachait aun séntiméns ë% 
afcm afiféctiëns du chancelier Séguier, le piinci^ 
pat ag^it dii cardinal de Richelieu et de tout âii-> 
nisirequi lui sticoéderait. La seconde, en ml*^ 
noi^ké, s^ni^sait au:ic intérêts d^s populations; 
aux étis des halles contre Tent^gistretnent d^ 
iiiipdts, àûx ^ditioits de' ruesi , barfioades; 
éÉàeUtes; elle comptait pour chefs le conseiller 
Broussèl, Longueil, le président Blanc^Mesnil; 
et tfautres fêtes ardentes qui essayaient ïa rési- 
stance -sur tous^ les édits burs^Ut. La troisième 
fraction parlementaire enfin se composait d'un 
tSer^ parti sans cai*actèr^e décidé, voulant la 
prétogative royale et lés dre4ts du parlement; 
là popularité et Taiiti ' ité, gens inquiets et in* 
décis, comme Mathieu Mole, voyant la rési- 
stance avec plaisii^ et s'opposant .à rémeule 
qui à cette époque grossière en était presque 
rinévitable conséquence. Au resté ,^ rien n'était 
plus difficile à un roi que de se maintenir bieij^ 



Digitized by 



Google 



46S LES G£NTII.$HOVME$Xie43). 

avec cette engestuce de parlementaires ^connue 
la nommaient les écrivains du parti ministé- 
rîel'- 

Les gentilshommes battus et disper^ par 
Richelieu s'en revenaient alors à la cour po»r> 
profiter de la . régence. La force du pouvoir ,. 
quelque énergique qu'elle soit, ne change pas 
la nature d'une opinion^ et les gentilshommes 
avaient conservé leur esprit vain/léger^ba* 
tailleur, cette petite jalousie contre les minis- 
tres, ccis vengeances de race, de famille, qui les 
ppttssaient à prendre un parti; la guerre était 
leur élément , et que leur importait qu'elle fôt 
civile ou extérieure , pourvu, qu'il y eût bataille ? 
La galanterie n'était pa^. non plus étrangère à 
ces résolutions dès .nobles provinciaux ; on se 
déterminait pour un parti dans la pensée de s$^ 
dame, comme au temps deja cheysderie on 
se jetait aux tournois pour défendre ses cou* 
leurs. Il y avait des femmes partout ^ de l'amour 
dans chaque coup d'épée; les Longti^ville^.les 
Condé, les Turenne, les Beaufort prenaient 

I f^oyesi les nombreux pamphlets contre le parlement, dani 
la grande coUection des Mazàrinades. Tén publierai quelques 
iuks. 
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feu souvent pour une iutrigne de ruelle au- 
tani que pour une pensée- d'ambition. Oii 
n'était pas bon gentilhomme sans amour; la 
société pour ces nobles famUtes était comme 
un champ dos ok tout devait se disputer k la 
pointe de,l'épée. Il y avmt là grand mépris pour 
ces favoris qui s'élevaient au ministère; c'était 
un pouvoir passager qu'ils subissaient sans 
jamais l'aimer. Pour le roi, c'était différent; 
le roi- était le chef des gentilshommes, le pre- 
mier entre les égaux; c'était» la noble tête de 
l'armée , l'aîné de race de toi^e cette grande^ 
&mille; on abaissait toute armoirie devant ses 
fleurs de lis, tous les titre&de ducs, de comtes, 
de marquis devant sa couronne ; de là ce res- 
pect chevaleresque pour le prince, alors; même 
qu'on armait contre les ministres. 

Les clercs d'église étaient toujours divisés 
en deux grandes classes : le haut et le bas: 
clergé; l'un composé de races nobles qui 
retrouvaient ainsi les bénéfices arrachés à 
l'homme 4'armes par le clergé dans le moyen 
âge; l'autre élisait ses principaux membres par- 
mi le peuple et la bourgeoisie. Le haut clergé 
n'était alors à vrai dire qu'une partie de la no- 
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blesse; le concordait ^ françoh {■' avait bou* 
leversé Fadaiirablô système: calhc^li^ii^ au* 
époques de force ftéodak, époques où Fbomine 
du f«iq)lle, revêtu de l'babit de derc, ç'éïevait 
ensftUie la mitre ^«a tétéj îpotwr s'opppsef par 
F«9|iC9mQ(lunic«ttp9 au seigiveur d'armes puis^ 
SÂut et td^jpreaiaenr. Depuis le couoordat, c'6-, 
t^ le roi qui tiomnïàftt aux bénéfices; eC il eu 
disposait prèisque toujours ei^faipieur des gens 
dç l^ uèbleaae^ fatàkrcoDfiisîoiixle prérogatites 
ét^ de droits/! je bas clergé, les mouàstèt^s $ur<^ 
tout avaiexit céaservés toutes leurs -sympa- 
thies^ populaires; on a V41 dùraât laXigue, que 
Ifiseutrailles de la multiludê avaient été pro* 
fopdâxient reuiuées pao* lé catholicisme;* le 
(âer^é régulier cOïume les curés de paraisses; 
et de la campague, .étaient peuple , inséparia* 
blés oomme l'Eglise de rBotetde^¥ille. De là 
la grand rôle joué même sous la Fronde par 
liBs caré6 4le Paris; si quelques hauts pr^at^ 
prenaient part à cette émeute, c'était {^utôt^ 
(somme membre de la noblesse que comme ex- 
pre^sioii du peuple; la mi;ikitudene saluait que^ 
ses: dures -qui la mettaient en rapport avec^ 
Véi^eiE^e; et les prélats au contraire éibaiestt si 
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dévoués aux idées dos gentilshemnies, que 
des é^équés et^ des abbés serraient dans les 
armées 0Ù sur lès flottes comme amiraux et 
officiers. 

h s'était élevé depttis un demi^siècle une 
classe spéciale d'hommes inconnue au moyen 
êtge, ou Tart de» trouvères et des clercs écri«* 
vains n'exierçait -qu'une influencé circonscrite. 
Les gens de lettres et d'esprit avaient grandi 
beaucoup dans la société. Aprèç les puissantes 
pri^dicatio^s de la ligue, il s'était formé une 
petite congi^gaticm d*élite où s'échangeaient 
le beau dire et les belles manières. Lé seizième 
^clie avait été l'époque de la sdence sérieuse^ 
forte, hardie/ temps de grandes controverses, 
de réformes religieuses et sociales; au dix- 
septième siècle , la science est abandonnée aux 
hommes d'afïieiir^ et de méditation poivtique; 
il ^'élève à ses côtés une société d'esprit et de 
littérature; les gens de lettres se séparaient 
des hommes purement d'érudition ; ils se rap- 
prochent des gentilshommes , s'unissent à eux 
dàds des rapports d'ii^eUigence. Alors vien- 
nent les sonnets V les madrigaux, les/sfitires 
vives et mordantes; rien n'échappe au bel 
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esprit des grandes sbtrées de Caliberi^ de 
Vivimiie, de Charles d'Ang^^nes dans le no^^ 
ble hôtel de Rambouillet. Balzac, CF^pekiu , 
Voiture, sont les astres éclatans de cette 
pléiade poétique, esprits d'élite, expre^iôns 
délicates du mouvement littéraire; et avec 
eux la grande Bamille de Scudéry , prodige 
d'imagination féconde, d'invention exquise et ^ 
proibnde/ si froidement méconnue par lâ| cri* 
tique méthodique et sans eniraillés de Des^ 
préaux; Scarronyle^>iïituel malade la m . 

quise de Sablé qjui inspira les belles maxime^ ^ ^-^ 
de La Rochefoucauld , les femmes admiratrice» 
de Descartes,, et Corneille lui-même, si fort , si 
puissant, si supérieur à celui qu'on a dit soû 
rivai et son successeur. On a appelé le grand 
siècle^ l'époque de Louis XIV, au détriment, 
de cet autre temps bien plus en avant d!iaven- 
tion littéraire. Au seizième siècle appartient 
la science ^ la réforme , le grand mouvement 
d'intelligence ; après la mort de Henri IV surgit 
l'esprit, l'imagination vive, l'influepce des le!;* 
très sur la politique jusqu'à la Fronde,. Il est à 
son apogée durant cette époque d'activité et 
de pamphlets* 
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L'importance, d^s gens de lettres date d'a- 
lors , et ce n'est pas la fondation de Tacadémie 
<}ui leur assure cette grande action dans les 
al&ires , mais leur alliance avec les gentib- 
hommes^ l'esprit de liberté et de pamphlets 
qui respire à l'aise pendant vingt-cinq ans. La 
chronique solitaire des treisième et quator- 
zième siècles était l'œuvre souvent d'un paiivre 
tnoine ou d'un chevalier voyageur comme 
Froissard, allant recueillir de C€>ur en cour 
les dires, les gestes des chevaliers, diâtelains 
nol^les hommes. Ces chroniques avaient peu 
d'influence sur le mouvement des esprits; elles 
^paraissaient vingt ans après Tév^ement ac^ 
compU; leur action se circopscrivait dans les 
monastères, il n'en est plus ainsi à cette autre 
époque; /a Gazette , rédigée pat* Maître Théo- 
phraste Renaudot, médecin historiographe du 
roi , paraissait à jour fixe , donnait toutes les 
npuvelles : oh qu'il y avait foule en son bureau 
d'adresses, rue de la Calandre, au grand Coq! 
C'était, là qu'on savait tout ce qui se passait en 
Europe, les batailles , prédictions, le tont ré^ 
digé parmaints gens de plumes qui donnaient 
la forme et la couleur à tons ces dires et récits* 
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- Celte iiUerventioii dons la polkique donnait 
de la puissance max geas tl'etpnt; ûb écrn 
yaient les pamphlets pour ou contre im minif- 
«ire ; ils engageaient une lutte contrede péuvctir. 
Comme toiil; s'^agitait par la polémique aloi^^« 
pi^inces , ministres, parlement, a^ai^it besoin 
des littérateius poin*. justifier leurs prétentions 
et les rendre popuiaires; admis dans la «odété 
dea, gentilshommes, ils en recetraient les bo««r. 
nés mamèces, et cëu^&<i s'empreignaient de 
leiir imagination nouitrte de fieiits; il j avait 
des gentilshommes: poètes, des gens d'esprits 
qui s^éievaient jusqii^ux: gentilshommes. De là 
Gett6tendsnoe d'égalité qui s'introduisait idMXS 
le grand nnomie ; on distinguait déji noblesse ^ 
d^épée , noblesse de robt^, il y. eitt en quelque 
sorte noblesse de reprit., Les gens de lettres 
sous la Fronde n'étaient pas en livrée; ce fut 
le grand: siède qui .les mit à la dîserétion de 
la. gloire de Louis XIY ou de Goibert. Ce 
siècle ÎQt ainsi plutôt une dégénératton ^'un 
progrès, et il suffît, pour s'en convaûiieré^ 
de CMsparer l'énergie politique des premiers^ 
Mivrages^ de ComeiHe aux j^ns admirables 
scènes de Racine; le cœur s'est ramolli, la 
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^frmdç bistoire des vieux Rom^ii^s ffeÈt ^ape^ 
tissée a^K proporliofis da madrigal dans léâ bos- 
<{iiets odoràns et les charmilles de Versailles. 
; Citait sous la double iàsptratFoa des geins 
;de lettres et du parlement que s'agitait à Paris 
surtout la <JaBse bourgeoise; elle aimait la lee^ 
iure des patnphlets, elle riait à toute gorgé des 
bons mots et dires dans ses parloirs. Il y avait 
sans doute respect profond pQur le rbi ; jamais 
rpotel-de*Ville n'eut pris délibémtioiis contre 
la persoi^ne sacrée^du roi notre seigneur; mais 
le. bourgeois était naturellement frondeur et 
}>avard; il s'inquiétait de tout, s'associait aux 
danseurs du. parlement , prenait feu pour les 
xemotitrances de la grand'ch^mbre ou des 
ÏQiirneUea* N'avait- il pas raison de murmu- 
rer quand en définitive il payait l'impôt sur 
t0jutes ses depréesv sur sa maison ou hôtel sis 
dans l'intérieur de la cité? Le bourgeois faisait 
de l'opposition, mais il craignait le pillage, 
et. par conséquent la sédition bruyante et la 
révolte; il n'aimait pa^ les partis trQ|> tratt-> 
chés qui conviennent aux masses/ Presque 
toujours ses.p^revôts et officiers de ville adhé- 
raient au liera parti pour, en finir avec le tu- 
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multe : il était le milieu entre le peuple €* 
la cour. Et ce o'était pas à Paris seulement que 
se manifestait cet esprit de la bourgeoisie! 
En tpute§ les villes il y avait tendance à la 
Fronde; la cla$3e moyenne était parleuse et peu 
active. Ce n'était pas ainsi que sentait le peu- 
ple; celui4à s'annait, courait sur la place pu- 
blique, se défendait par la yiolence à Faide des 
barricades. . 

Il y avait une admirable intelligence entre . 
la bourgeoisie de toutes {es villes; lorsque 
Paris se déclarait pour un parti , il était rare 
que cette résolution ne fut pas immédiatement 
commune à une multitude d'autres cités; 
Bouen, Meaux^ Meluu , et plus au midi Lyon^ 
Toulouse, Marseille suivaient spontanément 
l'impulsion bourgeoise que Paris donnait déjà 
aîi royaume. De là toutes ces assçciations par- 
lementaires, ces actes d'union des cours pro- 
vinciales les unes avec les autres. A l'esprit , 
d'unité que Richelieu avait imprinaé au pou- 
vpir^ 4^ bourgeoisie et les parlementaires , 
étroitement unis, oppœaient le mouvement 
provincial , la fédération des cités. 

Elle était puissante déjà cette dasse, elle 
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CDinmandait aux quartiers ; la plu|>art > éeB 
bourgeois Votaient enrichis; dans le commence; 
ils avaient donc influence sur lès métiers, les 
faMlc^, iés confrérî^s qui composaientie peuplé 
des cités. Il fallaitVoir aussi lee peuple reinum^ 
comme ii prenait parti pour MM. fia parie«- 
mëht; on ne peut dire combien il était tnu- 
tin , rieur et séditieux. Pai4s coqnptait dé^S 
une population dé trois cent ciliquànte mille 
âmes divisée par quartiers avec ses dotefs élus, 
sa garde, Son guet, son trésor, sous la double 
ftutorité du' prévôt jdés piarchands et de MM. les 
échevins. Les métiers étaient organisés avepc 
leur patfon béni dans chaque paroisse ,. avec 
leurs syndics souvent marguittiers de Saint- 
Eusfa^he ou tte Saint^Gervaii. Il y avait parmi 
€CB méciéi^ lies tra|Ék)ns de famille comme 
dans làindblésse; lë^Pioard, cordonniers, lés 
Tvïbèlt, bouchers , fiaient de race véritahler 
nent tribànitiennès, l'une au feiibourg Saint* 
O^nsKiîn, Fanlre à la place Haubert; ils n'ai 
Mient qtt!à parler de leur étal pour remuer lé 
peitpiew £t puis 'il y avait une sorte de C^mmèS,^ 
lès marcbandeade cvesspn et d'herbages, bien 
portées à la récite , quand . elles voyaient sur-» 

VI. 12 
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teint les l^àrraqiies^e^pierQCpteurs dlnâpéu se 
xoaltipBcr sur ks paàts et ! aux hiajle^ 4q|)pau* 
urtàes. Ce qui était à Pam de l^produiaait ^bm 
h/^ anlreir dtés^ les popuk||iÂ]ia iclas^éeç à peu 
|>ràs daas lea-mémes^foituès .saWaîett vi^e corn» 
fshne imptdsidn souf Fii^fAâbedes méliieiw. 
• C'était) l'impâÉ,} la Je^e des la^es^ qiîi-aout 
levait ce > peuple dai» la cânpague .eu nk 
^ysan ct'élait pàsi groupé îfiar^BUi£^pdes;.Jt 
sédition iie pouvait avoiru^) lé manie. ias|>ect£; 
iic/ passait' étdit malbeureux ; qqiiiid H i Ji>'ét£ât 
pais^ial:tâefaé à la glèbe ^ il cultivait le dheiop 
du maigre y et( il devait payer aa redevantoifei'» 
gii€furiale et la^ctime^ ecclésiastique, i^dép^tt 
diaiiimenfc (te césiiinpàts négidierâ^ im/kii :ei»4 
hvwit euooire' les pnoduilsi dé ; toute . lespècfè 
au i profit des .feirinieraifl|^ àe& éiakèâeva La 
tMte petite 'CouQnhnae Kodàle s'îddigemt «oU)* 
véi>t qu^après: aiolr cottqiiis mi Jacl^eté laék 
f rai}Ghifes^ ab t^eixième siècle y elle! HA . euadm 
taittabfe à' voloui^ parî feux et par persôuneè) 
Bi'dàicétte ardedr de leaurir à Ja |*évi^e^ :€cs 
séditiékidi èe9 mi-pieds en déi :arqgaan^ quf 
etotonglsiflâient^espnDvions^ coÉnnae^duii vieil* 
les <ép<i<f«€> desi toiifiBupacntJ Quand lo» juge 
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et Ton rs^ippodie avec C{turiquc9 réflexions ces 
élément dnrers , H estfacife4es*6ÉpUqiier les 
grandes seènes poputaî»» qui se préparent en 
ces lenips^de miR|rité et de frmide. • s 

Ce fui le 1 4 mgS^d6fy3 ip»^ Louis XIV , monto 
sur leîràne; il étaifÀé à SAmt^Sepinaio^emEayei^ 
le 5 septembre i638; il avait donc qtiatr^ ans 
huit mois. Lé ]%une roi ft)t salué 'en sar'i^iice 
digîiliié selon la forme f&odalev les porteatà 
deux battons s^ouvrirent dans le eftâteàà; ktam 
d'Autriche, tenantsôn Ûls^pàr lamaîa , parooii<- 
rut cette lofi^e fite de g^tiils^cmmies^ ^ui 
s'ageéotHlièrent pour rendre hc^mci^ à idu^ 
suzet^id : là vieille-fidéUté se réveillait frchaque 
avéiieipeiit L'usage vpulaH q'àe le no^irèbu roi 
annonçât à sa boQne;villé dé Pfirls la m^rt de 
son prédécesseur, afin que' les bourgeois et 
i^tel - de <^ViHe prissent le deuil. Lartettre 
est (^rUede la n^in di!^ sécrêttfirç d^Élat Gné^ 
nrégaud ^ et stgviée de 1- enlvmt royal' >: ^ Très^ 
chers et breh amés, là perte que iiôuâ: venoili 
lié âiii^e du Éeti k^i potre trè^^chér et trèfe-ho- 
noré seigneur et père nous touche d'un regret 
si extrême •'qù'ft nous serbit îiiripossmlé d'avoir 
i(. présent d'autres p!8nsée& que celles que la 
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^éié et Tamour nôu8 demandent pour 1^ repos 
et le salut de son^iniie, si le devoir auquel nous 
oblige Tiotéret que nous avons^ par drmt dé suc- 
cession de maintenir la grandeur de la cou- 
ronne, et.de conserver nos sujets dans une 
bonde unions né nous foi^çoit de surmonter 
ces justes sentiroens.T£t parce que le nieilteur 
«aoyen dont nous pbissionsdbus. servir pour 
nous en acquitter dignement, est Tétablisse- 
flMQt d'un bon c»rdre en toute chose, nous 
vous ordonnons et exhortons, après avoir £iit 
a Dieuijes prières que vous deveç pour le sa- 
lut de notredil; seigneur ^ vous; ayez, nonobstant 
eetteîroutation, à continuer les fonctions de 
vos dharges en l'adosinist ration de h, police, 
ainsi que Tintégrité de vqs conseillées et votre 
devoir vous y obligent. Cependant nous vous 
assurons que voua uoii$ trouverez tel énVers 
vous, et en général et en particulier, qu'un 
bon roi doit être envers ses bons et fidèles su* 
jeifô et serviteurs '. Louis. x> 

i»a première question politique était oeUe 

1 1 4 mai 1 643. « Lettre du roi à MM. le^prevôt des marchands 
et échcYÎns de sa bonne ville de Paris, sur la mort du roi 
Loun XIII » ( CoUed. FoitTAïuitr y t. cgcclxxxt, cocGtzxxn ). 
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-ée h fégsnte conttitiiéf |par le !t€8tMii|iil^ 
de Louis XIII. Ce testanieiit <Uvwiit le ipemr 
voir à Finfini : il avait, étebli unevéeitUbhr 
aaarc^e à eoté de là ràne.. Af pè$ l!imHé par 
Uliqiie de Richelîeu , 4m tombait, dans* Tes^cièsi 
eontraire; on. ii|ordel«t^ l'autorité ,an. ptnlle: 
mains; le pouvoir élaiit ^ws.toh^on,,é(larrr 
pillé entre la reine-mère^ le duc d'OHéaU»! le 
prince de.Gondé. Popr leipentraliser^ Bfoeaiini 
négoda avec le& princes ;..il recourut sui^t^utjà 
Fautorité du parLeine;it> afin d'obtenir, un. de 
ces arrêts solennels qui . décidaient : Ifs ques^ 
tic^ de gouvernement. U y eut doiicjit de 
justice : a 4Lei 8 mai 1643,. la. cour, ^Hrtes les, 
chambres assen^iblées en robes et chaperopisi 
d'écarlate, MM.:le» pcéudens revêtir, dejleuw 
inanteaux et tenaiit leur niortter> i^tçnd^nt; 
la venue duroi , jselon son ordres. Les,capfiitauies> 
des gardes étant saisis de$ huis du paï*lement,. 
un >exempt. vînt prévenir de l'arrivée de Leurs 
Majestés le roi et la reine^^nière vei» 1^ neui. 
heures et demie. Le noi parut en effet; bientôt, 
précédé de JUM. les présidens Potier, de Mesnie> 
de BaUleul, etc., quiétoient allés le saluer: et le i 
recevoir; Sa Majesté portoit une robe violette,. 
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«l!étoi€ se^itefaue ^n «Mt Kl dejuftàceptr M. lé* 
d«c ^^JCliewe^é) iftaild/diainbèlbD', et par 
M*, lef comte >de Ôbl'ostv capitaine des igirdès* 
Ia |t)ili0^ijièfe'fkpobott à sa ^tnle. LéJeuBe 
roi tf'ébfrt pt£k^ fk^tond^lée c^&k Te épeciacte 
te plusiîtmpoâaAr :' Attt^^ baots a^ey. à mam 
dMlte,<pr(M;li6 le M, iifte plaee efitrè ^MKy 
b rebiei eMuHé le dtie d'OriéansI, oftrte ttu 
i«ô|i; le! prince de Ooodé, premier ;paiiici^ ^ 
Milg; 'li^ privée de C(siti aoa: fila; las. ducs ;de 
Yèndâme^ de Ventodoiir, d'UzcS;, dé SuUy , de 
liiesdiguièrei , de' lii Rochèfouciold ^ de Jba 
Force; les maréchaux de Eraiice de Vitry, 
d'ËstVées^^ de Guiche l ^é CMtiHon , de Bassèkn* 
pierre; Itardie^té^ue de Pari^et l'évéqûe dé 
Seiilib.^r un antre f>anCy la duéiiesse de Lon- 
giieviHe, mademoisdle de Vendôme^ avec yoUes 
de gnmd deuSI^ etc., etc. Aux hauts siégea a 
gauche i réyéque dé Beairvais, domte et pair de 
France, les présidens et conseillers des en*- 
quélea, etc. Aù% piedfr du^oi, le duc de €he* 
vreose, graînd chàmbellm; plus bas, assis sur 
le degré par lequel on descend dans 1q parquet, 
le prévôt de Paris. Devant le roi, au dedans du 
parquet, étoîent à genoux et nu •têtes, les 
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lAûsèMM de^ la ^dambf^i pomiDt uiie' tmmA 
^ai^tet doré. iSii là chbitB, atOL-^^édê du voit 
M. S^iddi^; (hmtfà^i yétu d'ime robe ;? kdMté 
él i^i^aM le cotlibn Me|a> oo0Mi^;garde^de8d 
sceaux de Tordre du Sain^£sprit finfin/rar U^ 
hiitè dû éiotefit iM.genidtt Mi^peûdant i'Au- 
dlmèe> iOi. lesipt^iddettg Mbté, Bû«ii^, de 
Iftttiie^ BaiUeut/defif^iiiMmd^^e'BdKévrt^^ éie> 
hè roi dit lAors : iéc Messieurs; je silb venu |hiu# 
téin<%âeÉ* au jparlefmeat nbâ bonne iitlofitéi 
M. te ichaàcëlier dira le resté. > La» reitié-itièrë 
ayant alors pris la pàrde/ dit t^vte c*étott pour 
céder àux4nstan<ie^ d^ députii^^^ui étôieut 
Ténus salder le rtoi;,^(^tt^elle avoit engagé *Sà 
MajiBsté à'ténhr Mâèn ^rem^'Ut de justice eH 
ffréndré là place de ses ancêtre. Le duc &Ot^ 
léàns s^à^rHÈna'ïdnguementV et assura '^ueV 
malgré les clauses du testament du feu roi, la 
régence aj^nt é^déf^réë^à k reine, :il ne dé- 
sirait autre part dans les affiiires que celle qu'A 
plairait k ladite reine de lut donner. Le prince 
de Condé approuva la générosité du duc d'Or- 
léans; enfin le chancelier, et I^lon, avocat du 
roi, prirent succcssiven^ent la parole, déplo- 
rant tout à la ioîs la perte « que venoît de 
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ùàm la France c^o la peirsopne jdu jie^ r^î^ ^ 
bémssâDt le ciel qui lui enyoyoit un roi M 
éipie des, vertus de «on .père , et une reine* 
mère $i capable, de jes développer daM Viam 
dé son fil5*.>> . . . w^ . . . 

; Ces déclarations faites en parlam^t conn 
centraittatJe p6uv<Hr !daas les inaiM d'inné 
,d'A,i|trich^e, et p^ «iHe e» jcçlles du <:ardiu«l 
Mat^riuy^ œjuMre >de «a tomfia^iCiç.r JRft jt^^ 
aeief» grandîss^ent riautorit^ d^ in^îsitrats. 
Cédait en quelque ^prte ,ep &çe du pâo^le- 
ment et en vertu de son pouvoir qqe Tédit 
de r^nçe ^ le testament de Louis XIII 
étaient bouleversés; on reconnaissait k ta cmir 
un droit de contrôle. .et d'examen sur 1^ actes 
méine de la royauté. Il y avait moins, de ^eux 
ans que Richelieu avait imposé au parlement 
l'obligatiqn de ne jamais se mêler de politùpie;,, 
et voilà que la régence lui conférait un privi«^ 
lége, une haute participation à la souverai- 
neté. Quoi d'étonnant que plus tard le parle^ 
ment se ^uvint du privilège que l'acte royal 
lui déléguait? qnoi d'étonnant qu'il s'attribuât 

I Bibliatlièque royale, coUectiott FçsiVAiusUr vd. gocg3MS« 
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p^Mtontla Fronde le cboiv d^adkBmtsli*àtÎ€tti et 
éepeUce^UDe fein repitcédane n gi^U[^ au^ 
MiMé, on reB(tet'auiperifilneiit les consîi^ers 
MâésiMMM leiéghe préûédèot lie rptésidéiijt 
LeoQig^B^bs: , dMt . Rlcbebdfi scmt, aboli Ici 
81^. .M £mpp4 rajâtorifté/ cet mibûe atoi dâ 
Ga^on d?Orléaii$9 Hé atw lui |Kmr tomes 
les. eiiti«eprige& de giferve ^ÂTÎb ; fiitrétSUi 

con^illers exilés reçurent anMî dm lettres dev 
.rappel. • ' .; ; ' '>'•;,-..'' 

La réactiod. fisivor^Ue ii Fiulorité Jodieiaire 
se pôumuivâi^ aTec la n^éme ferveur, que lesi 
cohoossioBs atm gramli^ fiuûiUes de pro- 
vifusés et dé com finqf^ea. par Rkiidiiéu^ 
Saiiit^GerœaiD voyait quelques oouveailx 
exilés prendre leur AïkcieiiQe : place auprèsî 
du trône; Mazarii^ le& aeoïeiUaU toi}» Ca- 
yorablanent; sa politique semblait ^ora^ con- 
sister au rapprochen^at é^8tmiiy%tèamy.siye<i 
les ennemis du ministre, aucfUel pourtant il 
succédait. Le seul acte un peu vigoureux fut 
l'arrestation du duc de Beaufort,. sorti de 
France sur là fin du dernier ministère. Ri* 
cheljip Tavait accusé d'une conjuration d'Étal. 
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Letdttevdai^.teaufdrfrféliit rev€»a''à:la'Gbitrf 
iMîs'iisya^tatt^iiiicxiMr, et ilamniî «mj^foiioà 
qu'il f&t nn à^ larJBdbliUe.. Le' niDiitre 'imt 
ônMsfèMablé dkn ipténmir fe^pavievcnt f lÎBuit 
Hi sentait l'iHipDrteDbeid^ mémgerÀ'ofèaimt'l 
DiBUir'le pMi^iftd'tistbe réactif hà fmxmp» 
t&i^kpi^^éhis MTtactè dennéâÉkiiice^peii^ 

cvfiledai^tlaiFroiide.M »/. .i» > 

La régence était à peine centralisée, dans les 
ttuùasd'AJïùie. 4^Ailtridie^ qufèllé iamfém.'la 
toéte^pnissance^politiqpie hn osrdfakal Mboarin^ 
en le constituant) premier t miustpe i oà: titne v 
par un aëte de sa sopvwaineté. Bans le fait 4 
MaKariu avait la ^^énitude'du pouvoir ^d^mis 
Pav^netpent d'Anne d'Autriche; seulement sa 
qualité de pranter ministre n'était pas recon» 
ime et offiddUM^itd^aré^. On constata un 
fait existant'. Leeonseil d'ailleure avsât éprouvé 

I FpiiTAll|BUy.porte£?uilles, »•■ 490, 4d"- — « I-(^tre du roi 
au parlement de Paris sur Temprisonneinent du duc de Beau<- 
Ibrt, arrêté au Loa?re le acepttmbre h^iX » Cette lettre accuse 
le ^c de.Beaufort d*avoir voulu eiciter des- trouble^ dans le 
royaume y sans aucun autre détail . 

a Gazette de France t s^à sinn. i643. • 
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qudques mutations; on a parlé déjà de là dis- 
grâce de Desnoyers; el)e fut stai^pe de l'entrée de 
LetelUer au conseil poifr le département de la 
guerre, et quelques tndsplùstaTddlËmery pour 
la surintendance des finances; d'Ëmery^ fils 
d'unContadiiio cb Sienne ^takM à rassouMsset 
plein de dévouement. IiéteUier et d'Emery sor- 
taieilt de Tarmée d'Italie ; tous deux étaient 
les intimes créatures de Mazarin^ ^us deux 
devaient appuyer son système. Ainsi on s'éloi- 
gnait cKaque jour davantage de la pinsée dé 
Richelieu; il eût été vain de se soutenir dans 
cette ligne; on étadt emporté par l'opinion <p]i 
gronde comme une souveraine. Le pouvoir 
était en plein retour vers les habitudes tracs^^ 
sières de l'école parlementaire et bourgeoise ! 
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Rocroi. — Prise de TUipnVille. — Pays-Bas. — Le duc 
d'Orfeans. — 'Allemagne. — Turenne. — ' Catalogne. — 
Lé itiârëchiil de Lfi Mofbe. *^ Italie. *-^ Les maréébatix 
.dey La |M«il|erajp e( du Ple^siH^raf^Srf r^, Pt^^Ssa. 
— Bataille de Leu^. — Wëgociatio;is. — Congrès de 
lifutister. "V ' ; . ^ . . 



164S -^ 1647. 



La puissante parole 'des poètes, Térudition 
des^ historiographes ont rehaussé le siècle de 
Louis XIV ; dans ce règne écrit de marbre et 
d'or tout a été rattaclié à la personne du prince , 
comme si ses vastes pensées avaient créé la 
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gloire. Tbot€fois il smiible qneles plus nobleis, 
les pins grandes y ks phis pérfflrases dioaes 
de guerre et de cdnquélâss $e sdnt.acoDibplifS 
sous le règne de I^uis XIII et darsnl ceUe 
régence d'Anne'd'Autriche.^Iiaait^Xiy cowpro- 
fnet même le |>k|i' de Henri lY et de BiebeKeH 
en l'étendant trop; et la réaction s'opère mir 
suite con^ lui ^ parce qu'il vise à la mcniardûe 
universelle. Ce nouveanrègnederenfant d'Ânn^ 
d'Âotrtche s'ouvre par d'immenses soceès:smis 
les auspices dùiduc d^ngfaien et deTureime'» 
au bruit du ^canoaîiki.Bdeim, xle Lei^ et. de 
KorAUhgue. ^ ^ . . i 

L^aeii vite intettigente^ ttrinililaiffi de jftidiet 
lieu avait' Cf^ six ariii^;priQcipales^(Sellfi'de 
Flandre était placée âona le isoÉtomandenîentda 
duc d^Ënghieiîs le fils aSnfe ddprinoede Côndé 
tomt^ihfeitîralMcbétii bioonr; dSnglrien n'avait 
<faé vingti-uif auà, majorité ée» coutumes boinv 
^oiaes-La* seconde armée était ^n.ÂUcmagiie 
lious jes oixlres duinaréchdl deOii^riant, et 
fiMS> cooduite (par Turenne et Gasaion., lèut 
deuxeréés.marécbaiixdeîFranfÂi L'armée des 
Pays-Bas éfattsous les ordresdu^uc d'Qrléana; 
cdie dltalie obéissait aux iDaréphaux de :1a 
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JM fe a te ra ye ft dit l^asMVasfo; t^arméf émCki- 
tidc^e, oocQpée de âéges et dei marehos péni*- 
bieft à draTers le col de Bidaguer, restait coiir 
âée aa maréchal de' La Mûthé^ puis, elle le fui 
^loove à Sebombérg* £0^ la sîxiènie armée 
conte navale de galmres^ètide.âà|9s étatont sau^ 
les oixli^ de Bvézé^iDoUe famàll^ d'amiraux 
«ox eàt^' de Guitonné. On délibérait: eir paifle* 
weDt sgr la régetiee v larsqi^on apjiirtt à Paria la 
bataille 4e Roorot , cëlèfarp fint 4^arfote! d'ùk 
jeime homihé déjà aûipélîein- â r&|[e.au ^'autres 
étudiaient ain céoole^. dé > science «fc d^amioniv 
C'étaient de glorieiUE en^gUBS que ceagflfitilfiliôiil^ 
mes; Jti.berceaiailsiétâieBrit jetés aux batailles 
eômtne le^fi^ dèajoapîtaiiies'aiiîédots étafent 
ttbnms.^aur .FaCGât /dea canioni. A Booroi là 
vieiUë tactique dea Ei^pagDoti amis' francbco 
de MeUo aVait été yaîiicue par. rim^pétûoèifeé des 
favaves régîmens de Frapce;.buîf mîtj^e.emafi- 
mta Festëk*ent .sur le. cfaamp. de bataMle^ ^ 
pacmi eux le nbble^ coôdte i de Fàentès^ sef^ 
mille .foreoi^laits^ prisonniers avec néufi élÊei^ 
dards qui ^ traversèrent Paris aox acclamât 
tvoBs de tout le.peuple« Cette gnmde Victt^irè 
Ait <»uiH>nhée de la prise delThion^Ue; les 
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paàlàÊ»'dtts$èfeM des buUsims de -ç& suooés 
iiiQÛi : FEspagnoI présomptomx avait 4té ainsi 
;mBeui Daguà*e il m^i^^t Paris ^ et ivetf è 
<}u'oB le poursuivait en Handre. Les moq^evias 
du peuple les acoablaiènt (ki pthipUets^de ca- 
l ic aiMr ci p iridicriesj )»cfféz cetBspî^f0biiitg% cm^ 
twaste.wràgsM et pfteafcitodjt à)a fois; il posta 
«ne longae aajHèrè imousséctà l'extrémité; hq 
soudard de France s^'étoane deoattecHcadéiiGa: 
« ie.vims èiea iaitt atNdetà «des: montsi fàur^leê 
iwir eés rocbinio&ls;.rek ibîjei^-^ llsin'^ntfpasile 
asèufidie ase/jregprdek' âàni; Aomar dorpeùe/u« 

SHlS.IllUi autre na wgaAiMr#>^y ^"jftftt ^nflff i fttpflgUHrf 

a«K(udviiii>Fraiifips tpa^aiite aeii> riiillasftr ^^ 
fi«q(tode4iiate^€epècei4|>Xa^^ ks 

aNrtàdfeti'oijrQiu: tes féedsuet. les, tae^m Hèsi^Ti 

I De bien loin au-^ela des monts * 

• . Jt visas pour vair tm mêùaumt»\, 

Qui vantent partoitt leur courage; ' 

Mai» croyant quMUn*ontpi's%e''cdfeih^" . / .. . 1 ..o^ 

De me vA^f MO* nooriir de peur. 
Je me fais voir dans cette image. i , 

a Un espagnol b^impt » fofîs— nt et trldotànt un. to, ftst re- 
présenté dans une gravure , avec cc^ niotS'à eiVttfi^' > i ^ d 

m Pai perdu la 'routé des Pays-Bas. >> ' 

Cm iace de kii est ua Français qui le inoolre ^û d,9igt , et 4U : 
B^ifvttli^lfatteft'lvknve» - » 
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nicM|oeutt àll^cAté des désir» qt^' HMytfilBS- 
taâent^i toute occa^o» ks Sépagaob de s'en* 
paror de quelque fmmnoe , ou: ville de FraBoe ^ 
sans y potMFoir vétHsir/ .. 

Tandis.qaeTfaioDTille tombait au poaviw 
dssiTra^^ÉSy 4'atrmée d^AllanM^âe éproosatl 
uftTÎoIeot écdiec. Je«ii4le Wett ist Mett^^sav*^ 
prenaient le' eskyip. retraiiché d«' poo^ de 
Ramtauqut awil Mpoédé au( mgréchnl de 
Gciébdiapti îis4ui pi^&t^|ix-aMlle iMildtf» > le$ 
oàimœ, le :bag4ge; pauvi>0 Hi<méel . eHe eut 
bes(Mn vpour: se rétaUir de Toîr<à a^ taie. ka 
iiiae^c|ta»i:> ^de Gaaaioik et de Tuneiiae; ^^Ab 
Pa^spBas^, le duc d'Orléans pvfiûd Gravèlii^^ 
CaMifs^y le duc d^Eughten force OuaJteMfaa; 
en<>atolo|pa«, le nuirédud de là ]\lolbe^ faMn 
d'abord j prend s^ rèyifmcbe ; le maréchal du 

En racoAUnt vos beait^ exploits ; . . , 

Tmu faites bi««' voir ftnxFrançoii, ^ • 

Que tooi nTavOt rien que la bave. 

L*£spagnol répond : 

. Je m*flnnHe9 II «st vrai , d^tataS» «da bicèqva". 
En trJcottiitîaB méebanfc W; 
Pabandoane mon Pays-Bas 
A mou ennetni qui s>n moque. 

f^o;ftfs la grande collection des gravures péddafiit le règne de 
Louis XIV ( BibUothèqâe. royale, eàbilMtdet.etlaliipes|/ 
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Hessis r Praslin prend . Ruse , mais le comte 
d'Harcourt échoue devant Lerida. En Italie, 

,La Meilleraye s'empare de Pion^bino, tandis 
que Dreux- Brézé livre bataille à la flotte es- 
pagnole; noble jeune homme, il meurt d'un 

.coup de canon à vingt-siept ans, La grande 

, guerre se continuait toujours dans les Pap-Bas; 
les Espagnols y arrivent en force; la Gazette 
djàni^ers AemdJià^ ce qu'est devenue l'armée 
française , « tant elle allait reculer devant les 
braves enfans de Castille; on a couru partout 
sans , avoir pu la trouver. Pauvres Français ! 
soldats bavards et discoureurs, où êtes -vous? 
faudra-t-il aller quérir votre armée au-delà de 
Paris ' ? *» Cette armée répond par la bataille de 

. Lens où le prince de Coudé ^ commande en 
personne , comme à Rocroi et à Nordlingue. A 
ce moment la supériorité de la tactique de 
France semble assurée Tous ces hauts faits 
d'armes étaient recueillis par la Gazette 4e 
France j au bureau de l'ordinaire, et puis re- 

. mémorés sur des médailles d'or, d'argent ou 

\ Recueil de gazettes étrangères, 1 647- Mss. 
a Le duc d'Enghien prit lé nom de prince de Condë , par la 
mort de son père , advenue le 7Ô décembre 164O. 
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de bronze, comme aux vieux temps de Tempire 
romain. Les grandes collections de médailles 
commencent surtout à cçs événemens de la 
minorité de Louis XIV; on les trouve ici avec 
profusion; on aimait les légendes, les symbo- 
les. Déjà se déploie le magnifique soleil, la 
main armée du glaive, ces nuits parsemées 
d'étoiles, ce lis qui s'élève à Pabri d'un arbre 
solitaire au milieu de la plaine y cette mer qui 
gronde autour et s'abaisse au rivage ; et avec 
cela des vérités philosophiques et morales Se- 
mées ici, là pour l'enseignement des rois et des 
peuples, dès légendes d'Écriture sainte qui, 
dans leur austère application, réveillaient des 
pensées religieuses. La numismatique du règne 
de Louis XIV est surtout élogieuse; le plus 
souvent pleine de bouffissures , elle grandit le 
plus petit événement à la hauteur d'un fait 
politique , le plus léger succès à l'égal d'une 
Victoire. L'éternité du bronze plaisait à ce 
temps; les monumens périssent, et quand les 
ravages des ans ont fauché les ruines, une mé- 
daille se retrouve sous la poussière , et raconte 
encore l'histoire d'un héros. Toutes ces batailles 
de Rocroi, de Nordlingue et de Lens ont eu 
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leur bronze; je les. ai relîgieiisement recueillis, 
parce qu'ils sont modestes; ils n'ont point cette 
ostentation d'emblèmes et de vanteries qui ca- 
ractérise la période numismatique de Iiouis XIV : 

jt ' toute cette mythologie de gloire, de renommée , 
de soleil radieux, ce nec phiribus impar de 

^< l'époque du grand roi ne s'empreint point 
encore dans les monumens; ils restent dans 
leur simplicité ^ 

Axi milieu de ces nombreuses batailles , l'o- 
pinion qui avait triomphé sous, Mazarin ét;ait 
celle de la paix; on la désirait, parce que le 
peuple en avait besoin, mais on la voulait dans 
de l)onnes conditions pour la France et ses alliés 
qui étaient alors les Hollandais , les Suédois et 
quelques princes protestans d'Allemagne. La 
question dejs alliances occupe surtout Mazarin ; 
la difficulté depuis long-temps engagée entre 
la France et r£spagne était celle-ci : traiterait- 
on isolément de puissance à puissance dans le 
congrès , ou biep chaque grand cabinet sti- 
pulerait-il pour ses alliés? La France soute- 
• nait ce dernier système; l'Espagne le premier, 

1 Ces médailles sont grave'es dans la coUecrion numismatique 
du cabinet des estampes. BJUioth. royale. . 
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196 CONGRÈS DE MUNSTER (1643). 

car soo but était surtout de séparer la Hol- 
lande des intérêts de la couronne de France, 

Le congrès , sollicité par toute l'Europe 
sûus la médiation du pape, avait été fixé à 
Munster , ville neutralisée par les conventions 
diplomatiques; le cardinal mettait beaucoup 
d'ithportance à cette réunion souveraine, et 
l'Espagne elle -même en suit les moindres 
actes : « Le roi de France, écrit de Cambrai 
don Diego de Saàvedra à Philippe IV " , vient 
de choisir pour ses plénipotentiaires au congrès 
de la paix générale assemblé à Munster, le 
comte de LongueviHe et MM. de Chavigny et 
d'Avauk. Le comte de LongueviHe est connu 
par son esprit, ses manières conciliantes, mais 
il est peu rompu aux affaires; il désire vive- 
ment la paix, et il ne dépendjra pas de lui que 
la pacification générale ne soit proclamée. 
MM. de Chavigny et d'Avaux sont issus de 
familles connues par leur probité ; ils ne 
sont pas nobles; ils tiennent toutefois à des 
parens dont les ancêtres ont obtenu^ par 
les lettres , les premières charges de la cour. 

1 Archives de Simancasi cot. A 3fi*^. 



•• 
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M. de Chavigny est un homme d'un esprit yif 
et pénétrant^ mais fort adonné au plaisir et 
aimant par-dessus tout ses. aises. M-. d'Avaux 
au contraire est une tête réfléchie , très- versé 
dans les affaires étrangères , ayant fait sa, répu- 
tation diplomatique pendant son heureuse né- 
gociation à Hambourg. Je pense donc que ces. 
deux hommes soutiendront jutant qu'ils le 
pourront les prétentions de la France^ mais 
qu'ils se rendront facilement à la raison , inté- 
ressés qu'ils sont à ne pas retourner à Parb 
sans avoir conclu la paix, d'abord par l'ap- 
probation^ qu'ils attendent du peuple, en- 
suite par les grandes récompenses qui leur 
sont promises dans leurs instructions^ Us ont^ 
reçu > à ce que m'a dit le nonce, lel pouvoirs 
les plus étendus pour ces négociations; ils 
avaient ordre de partir de Paris dans le com- 
mencement du mois; leur état de maison est 
des plus brillant, car ils sont fort riches par 
eux-mêmes , ensuite parce qu'il leur a été al- 
loué un traitement extraordinaire; on parle de. 
deux mille ducats qu'ils dcHvent toucher par 
mois. Votre Majesté voit que les Français tiep- 
nent à. honneur, font même une affaire d'Etak 
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198 CONGRÈS T^E MUNSTER (1643). 

de se montrer aussi grands dans les négocia- 
tions de paix que dans leurs dispositions de 
guerre* Tout le monde en France désire la 
paix, et la reine régente plus que personne, 
par les dangers auxquels elle seroit autrement 
exposée dans sa tutelle, et au milieu des em- 
barras inséparables de la minorité d'un roi y 
comme Tbistoire en fournit tant d'exemples. 
Le cardinal Mazarib la désire moins, par la 
raison évidente que la guerre le reiid le mi- 
nistre nécessaire, ayant étudié si long -temps 
la politique sous le cardinal de Ricbelieu. Il 
y a aussi le prince de Condé qui veut la 
continuation de la guerre , où son fils , le duc 
d^nghieh, puisé un nouveau degré d'ascen- 
dant et d'autorité \ La femme du prince de 
Oondé, laquelle conserve d'assez étroites re- 
lations avec le cardinal Mazarîn^, redoute 
quelque fâcheux événement pour son fils , qui 
lu>méme est très-porté *pour la paix; Mais ni 
Mazarin ni le prince de Condé ne s'oppo- 
seront ouvertement à la conclusion de cette 



t Por que tiette en eUa m hijo él duque de Enguieti con que 
el se conserva iemido y respetado. 

2 Que posa con buena correspondeuicia con Ma^arini. 
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paix; bien mieux ^ ils feindront de la souhaiter 
pour ne pas souleTer contre eux la haine de 
la nation '. Quant aux autres ministres ^ ils 
seront également favorables à la paix, soit 
dans Tintérét général, soit dans leur intérêt 
partïcuUer. Les Hollandais, tout le fait croire, 
devenant le seul obstacle à la pacification , s'ac- 
commoderont de l'uiie ou de Tautre propo- 
sition que leur a faite Votre Majesté ; néan- 
çQpins aucun plénipotentiaire ne s'est encore 
prononcé sur les questions délicates* des resti- 
tutions ni sur les affairés de Catalogne et de 
Portugal. Le temps qui sMcoule est on ne peut 
pas plus défavorable à Vptre Majesté poyr ce 
traité^ attendu la victoire que les Français ont 
remportée à Rocroi, et par f espérance que fait 
naître ici l'entreprise de Join ville. Ce qu'il faut 
considérer encore , c'est que le royaume est 
paisible, et queia régence telle qu'elle a été 
proposée a été établie sans difficulté. Je crois 
donc utile aux intérêts de Votre Majesté qu'elle 
hâte autant qu'il sera en elle la conclusion de . 
ce traité de Mimster;^ mais s'il se présentoit 

1 ^ectamn^ anus el de^s^aUa por tfo caen eti «l otUo dek 
pueblo. 
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quelques difficultés qui la fissent ajourner 
( comme il n'y a nul doute qu'il s'en pré- 
sentera)^ il faudra au contraire laisser alors 
ce délai se prolonger le plus possible, jusqu'à 
ce qu'aient lieu quelques mouvemens en France, 
mouvemens qui ne peuvent manquer d'éclater 
suivant le cours ordinaire des choses danis im' 
gouvernement aussi défectueux, aussi impar- 
fait'. Il est impossible que parmi tous ceux 
qui entourent la reine, il y ait accord et unité 
de vues, puisque chacun d'eux a les siennes' 
particulières, et cherche son intérêt privé, 
bien plus que le bien général et la conserva- 
tion de la couronne. C'est de cette confusion 
- que nous devons attendre nos avantages, car 
Votre Majesté n'ignore pas qu'à la coUr de 
France se trouvent réunis en ce moment tous 
les mécontens qui veulent qu'on leur restitue' 
ce dont on les a dépouillés en iFaveur des parens 
de Richelieu". Lia reine ne peut satisfaire à 



1 Como segun el cursà ortlinario de las cosas a de succéder 
en un gobiemo tan disforme como tiene €Ufuel reyno. 

a En aquella cotte u donde an bueUo todas los malcontenios 
pretendiendo que les restituiah lo que les a^ian quitadoy dado 
a los parientes de Rickeliu. 
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toutes ces exigences sans mécontenter d'autre 
part ses principaux ministres, qui sont des 
créatures de Richelieu % qu'elle a auprès, d'elle 
et qu'elle protège particulièrement! 

«Mazârin prévoit cet embarras, et affectant 
une résignation hypocrite , il répète chaque 
jour à la reine qu'il la supplie de lui donner 
son con^ pour retourner en Italie* : «Je 
n'avois en vue, lui dit-il sans cesse, que le 
service de Votre Majesté; c'étoit'là toute mon 
ambition, ainsi que celle de tous les miens. Si 
je deviens un obstacle au gouvernement de 
Votre Majesté, elle ne doit pas balancer à me 

sacrifier » Ces*paroles adroites embarrassent 

la reine, parce que le peuple d'ailleurs ne veut 
pas que l'on maintienne aux emplois les créa- 
tures de Richelieu , qui sont cependant les 
seules, il fiaut le reconnoître, avec lesquelles 
le gouvernement soit possible, parce que seules 
elles ont la connoi^saiice approfon^e des af- 



i Y no puede satfsfaceUos la reyna sin caer tn otro inoon^ 
benienu de disgustar a hs principales ministro$ hechut^ras 
de BicheUu^ 

a Diziendo cada dia a la reyna tfue estimara le de licencia 
para retirarse a ItaUa. 
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208 MAZARIN A LA COUR (1645)* 

fsiires, et le secret des ressorts que raettoit en 
œuvre le grand cardinal, ^oit dans la paix^ 
soit dans la guerre \ Mazarin n'ignore pas 
non plus cette situation des esprits, et potir 
raffermir les résolutions de la reine, il lui 
donne à entendre qu'on r^ccusera 4^ fçivoriser 
l'Espagne si elle i^e marche, pas dans l^ Toies 
tracées par Ric^lieu, qui a étendu si nota- 
blairent les frontières du royaume*. Ces insi» 
nuatioûs ont produit un tel effet sur l'esprit 
de la reine, qu'elle a déclaré au duc d'Orléans 
qu'elle ne pourroit le maintenir s'il ne marr 
cl^it pgs avec le parti dç Richelieu, et s'il nç 
renbivçoit pas à seis sourde menées et à son 
opposition. De aorte qu'il seroit plus avanta- 
gent pour Votre Bfajesté qu'une étrangère fiit 
sul* le trône d^ France que sa propre sœur. » 

X)aQs une seconde dépêche aussi curieuse que 
la préicéidente, l'envoyé espagnol développe la 
situation de Mazarin : ft {1 ne si^nroit persister 

1 Siendo solos los que tienen noticia del estado de las cosas 
y de ias maximas con que gob&nava RickeUu la^ artes de la 
pt» y. delà guerra, 

!à Le da entender que la tendron por Espanola , si no/àho^ 
reot la» casas de Rieheliu^ el quai ensancko tanio los limius 
de Francia, 
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dans son système , dit-il' , sans risquer sa yie , ni 
se retirer sans une disgrâce éclatante. Il ne peut 
donc sortir honorablement de cette situation 
qu'en donnant la paix à la France et en se re- 
tirant à Rome pour y jouir paisiblement de sa 
fortune *. IVaprès cela, je pense que le cardin^ 
Mazarin a flonné des instructions en consé* 
quence à M. de Serviên ; et ce qui me confirme 
dans cette idée , c'est ce que m'écrit un aCBdé 
allemand que j'ai à Paris, et qui, pour arriver 
à pénétrer la pensée de M. de Servien, lui dil : 
« Il n'est pas temps encore, selon moi, de par- 
ler de paix en ce moment ; il fandroit au con- 
traire pousser la guerre avec vigueur et ache* 
ver d^accabler là monarchie espagnole. » Sur 
quoi M. de Servien répondit : « Cet avis seroit 
bon si le roi pouvoit monter à cheval et se 
montrer à la tête de nos escadrons ; mais puis- 
qu'il s'en £stut encore de dix ou douze ans qu'il 
puisse gouverner, ce seroit une chose dange- 
reuse.» Si tous les ministres plénipotentiaires 



1 Archives de Simancas, cot/A 3a*^. 

2 Y assi solamente con dar la pa% à Francia puede salir 
bien de su manejo, y reiirarse agoçar segura su fortuna en 
Borna. 
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sont dans ces sentunens , on 4oit bi<w augurer 
de l'issue des négociations de Alunster, car tout 
ce dont la France s'est emparé, tous les avan- 
tages qu'elle possède sur les autres royaumes» 
disparûissent devant . les inconvéniens de la 
minorité du roi*. Les plénipotentiaires fran- 
çais doiv^it entrer aujourd'hui dâbs vos États 
de Flandre; on dit qu'ils passeront par la Ifol- 
lande et qu'ils se rendront de là à Munster. » 

Lé congrès qui fixait toute la sollicitude de 
l'Europe s'était réuni le lo juillet 1 643 à 
Munster. Dans ces grandes complications d'in*^ 
téréts, tous 1<^ cabinets devaient désirer une 
solution raisonnable à une guerre sanglante 
de dix ans; les deux principaux ennemis, la 
France et l'Espagne, avaient des représentans 
publics à Munster, et à coté de ces deux puissan- 
ces se liaient , dans des rapports plus ou moins 
intimes , l'Empire , la Suède , les EtatSrGénéraux 
de Hollande , les princes de la confédération al- 
lemande. La question était toujours ainsi posée 
entre la France et l'Espagne : traiterait-on à part 

1 Por que todo lo que a UHirpado Francia y todas las ven* 
taxas que tiene sobre los de mas principes no pesan tanto coma 
la minoridad de aquel rey. 
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OU bien eq commun ? Mazarin insistait viven^nt 
pour que les alliés fussent compris dans le 
traité définitif, et la raison en était simple : 
c'est que la France avait puisé ses principales 
forces dans ses alliances à Textérieur avec la 
Suède et la Hollande surtout. L'Espagne, au 
contraire , voulait d'abord faire un traité avec 
le. cabinet de Paris séparément, et son motif 
était également puisé en ses intérêts; elle dé* 
. sirait af&iblir les liens qui unissaient la Hol- 
lande à la France. En conséquence^ elle faisait 
des propositions secrètes aux Etats-Généraux; 
elles furent jplus tard écoutées et changè- 
rent tout-à-&it Tesprit de la diplomatie; Phi- 
lippe ly traitait à part avec eux, en leur Éli- 
sant des conditions avantageuses. L'orgueil 
espagnol était bien déchu, ses rois sollicitaient 
de vieux sujets révoltés ; ils con^ntaient à 
toutes les conditions politiques que ceux-ci 
voudraient imposer, pourvu qu'ils se séparas-* 
sent de la France. ■» 

Le cardinal Mazarin mettait un grand prix à 
empêcher la séparation de la Hollande des 
communes négociations; l'affaiblissement des 
forces de la France devait s'ensuivre; c'était 
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la cbute du système de Richelieu, lequel avait 
porté des fruils si utiles pour i'agrândissemeut 
de la HKMiarchie. Mazaria s'en explique dans 
toutes ses dépêches à M. de Brasset , ambassa- 
deur auprès des Etats-Généraux : a II y aappa^ ' 
rence , ditril , que les Espagnols^ se détromper ont 
iHentôt des espérances qu'ils ont conçues de 
pouvoir, par uu arrangement particulier, sé- 
parer MM. les Etats de cette couronne ; car 
quand leur ruse et artifice ne seroient , comme, 
ib sont, connus. de longue main de ces mes- 
sieurs, ils doivent croire que dans les grands 
avantages qu'ils leur proposent^ à condition 
de sacrifier l'amitié de la Fta;nce , ils n'ont 
d'autre vue que celle de les mettre dans un 
bon chemin qui aboutisse à un précipice. Vous 
apprendrez de M. d'Estrades les diligences 
: qu'ils ont déjà faites , mais infructueusement à 
l'accoutumée, auprès de M. le prince d'Orange, 
qui se conduit toujours par son honneur, par 
les intérêts de IjifM. les Etats, et, comme on 
le peut désirer, pour cette couronne. Nous ne 
sommes en aucun souci de toutes les machina- 
tions que préparent nos ennemis pour ledit 
effet, mais vous ne devez pas pour cela laisser 
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de bien veiller et d*agir dans les conjonctures 
qui se présenteront , cotnme requiert le ser- 
vice de Sa Majesté, en une matière si chatouil- 
leuse comme est celle dottt est (Question '. »' — 
«Le sujet de cette dépêche, ajoute Mazarin , 
est l'alarme qu'ont prise MM. les Etats sûr 
Toffre faite aux plénipotentiaires de Sa Majesté 
par les ministres du roi d'Espagne qui sont à 
Munster. Je vous ai^mandé , comme je vous le 
réitère encore , que vous devei fortement agir 
auprès de MM. les Etats pour les persuader, 
comime c'est la vérité , que nous n'entendrons 
jamais à quoi que ce soit, ni ne traiterons rien, 
ni ne concluronis sans leur su , et doùt ils ne 
soient demeurés d'aècord àVec nous , et sans 
avoir le mêtoe égard, ^ présent et à l'avemir, à 
leurs intérêts ainsi qu'aux nôtres. Je ne doute 
point que M. le prince d'Orange , qui connoît 
mieux que personne la sincérité de notre pro- 
cédé , ne soit entièrement de cette créance , et 
qu'il ne la répande dans l'esprit des autres , à 
quoi vous le porterez de tout votre pouvoir. » 
— «Monsieur, j'ai , reçu vos dépêches et pris 

I 1645. Mss. Bibliolh. royale, fonds de Saint- Gertnaîo , 
col. 703. 
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grand plaisir de voir avec quelle pa$sion voqs 
travaillez incessamment pcyr obliger MM. les 
Ëtats à donner les ordres à leurs ministres 
ejnployés tant en la guerre qu'en la paix , de 
faire toutes les. choses qui peuvent nous don- 
ner phis de satisfaction. C'est un grand mal- 
: heur qu'il faille se peiner continuellement 
pour porter ces messieurs à ce qui leur est 
avantageux, puisque dan$ la passion ^ même 
qu'ils ont pour la paix, rien ne sauroit en 
bâter plus une conclusion très-utile et très- 
glorieuse pour les uns et pour les autres que 
de bien imprimer dans Pesprit des ennemis que 
nos intérêts sont inséparables et nos liens in- 
dissolubles; et si on ajoutoit à cela de profiter 
d'une si belle conjoncture comme celle de la 
foiblesse des ennemis , de Pétonnement de 
toute la Flandre et du malheur qui les suit 
visiblement, on verroit en peu de jours les 
plénipotentiaires d'Espagne à Munster nous 
o£Erir des conditions au-delà de ce que la 
France et MM. les Etats sauroient désirer; et 
même dans Favantage des partis qu'on nous 
feroit, nous trouverions à jamais les sûretés 
qui sont si nécessaires pour bien établir une 
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pi^ à làqueRe lëà éiinemisne condescendent 
que par forcée *. » 

C'était par la médiation dé P Angleterre que 
l'Espagne dierc&aît à séparer les État«-€réné* 
rauic de là ' cafuse de France ; la négociation 
s'était ouverte: à La Haye par niilorS Goring qui 
était; 'Tenu même à Bruxelles pour conférer' 
avec le marquis de CasteU Rodrigo. Mazariof 
en était informé'; si une telle' médiation réus- 
sissait ilûy îivait plus espérance d'un ' traité 

1 i64i6. Mss. BiUiolhèque rojale» foiids de Ssai^l-Gemiaiift » 
col. 7o3. 

/ a Le cardinal Mazann à M. Brasset, ambassadeur à La 
Haye^ 1 1 janvier 1647 : « Monsieur, je vous dirai que lé voyage 
de milord Gorîng à Bruxelles n'est qu'une continuation de 
ses menées et de sa négociation avec le marquis de CastejL-Ro- 
drigo. Il lui &it es|>érërque par lemoyen de madame^ prki- 
cesse d^Orange , et des autres amis qu'il a à La Haye « il viendra 
enfin à bout de Faccommodement* qu'il poursuit de MM. les 
États avec l'Espagne; mais, ^ vous dire vrai; j'estime qu'il' a- 
H^eiUeuré opinion quHl ne devroit de son crédit et de sa capa-' 
cité y et qu'on, pourroit rompre ses mesures. Pour le moins, if 
est certain qu'il donne tous les avis qu'il peut à nos ennemis j' 
et qu'il ne néglige rien de ce qui peut être à leur avantage. U 
se cache plus que de qui que ce soit de la reine d'Angleterre / 
et sachant la* passion qu'elle a pour les intérêts de cet État, il 
est toujours à lui feindre des prétextes pour déguiser lés véri-' 
tables causes de ses voyages, et lui insinuer que ses soins n'ont 
d'autre but que le bien de ce royaume. » — Mss. Bibliothèque; 
royale , fonds de Saint-Germain , cot. 703. 

VI. 14 
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de la France. Ainsi lâ ligne des iptéréM^tf^ bi^n 
tç^çjèf^ ^'lafpi^^feri VÇ^pagne yôHlaiU û«« isuite 
4ç, tr^îtj^ çfifi n^o^çelf^ss^ttt feiHe^ k^ «itHg* 
tffijfis^i ç^je prçjenjd^Jt p^gQpiej? hy^ U PraBOfi* 
pji^ ayeç 1^ Pft|îs^ic}p y ptiiâ epfe^ ayfç (a Snàie, 
Çç p'^^ft^t pwks ain§i q)ie Majjparip jiroyait la queir 

4jj\^ç ^'AuJrifibe la 3oijhditai,t o^wme »o nû?? 
i^içtr? ' ; O^îs tçipft deux voulaient <ju'à Mun-î 
ster on discutât collectivement dans un traité 
public et général où chaque État serait admis 
à faire valoir ses intéi^êts. Tous les açtes^ du 
congrès. 4^Mun&ter indiquent cette diC£^*eiice 



. \ A$|ii« 4' Autriche écmaU au duus d'EnghiCD : « Moft desir, 
f^efi)\ s^M, ipiliev 4^ l9CiS protspédiés de songer toujours k là pûx. 
Ç'çsfc pçiurqvoi, 9DC le» ouvertures] d'un aGcommodement <^uî 
pn^ é^é fi^lfs^ par le duc de Bavîèire à mon cousin le maréchal 
dé Q^i^mool^ je me suis résolue de dépêcher à Munstév le 
ijeiV- de Bergerac pour en donner, information à biqu. cousîii 
le, 4¥C, 4e ttODflue^tlle, et aux comtes d*Avaux e^de Servien^ 
çt leuf i^aod^ d'endotmer participation aux pljçnipotentiajres 
de la\ couironoe de $uède et des autres alliés / eo cas quHk se 
t^ouyeift dispQSjés d*entrer en confiérence avec ceux de ^Bavière > 
et qu*U soi^ jifgé quç ce ti^té particulier $era utile à h. c^use 
comij^une^ d'essayer tle fe conclure auJ^ conditions les plm 
av^nl^euse^ qu'ils povrrQjat o^i^ir» sans attendre un nôuyed 
ordre y ni sur le traité ep général,, ni Sur.aiicun des articles ^n\ 
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dans la manière de suivre les négociations de 
la part de la France et de rEsjDagne, s'acca- 
sant réciproquement de mauvaise foi et de 
lenteur. Quel devs^it être le résultat naturel 
et définitif? Quç la France et la Suède traite- 
raient avec l'Empire sans TEspagne et les Etats- 
Gténéraux; elles laisseraient en dehors ces car 
binets, parce que leur situation particulière 
n'était ni nette ni franche. Ce fut plus tard 
l'objet du traité du ^4 octobre 1648. 



poucvoitBt être |>ropos<%^, kûa^iil à leur eafiadtë le poavoir 
d'accepter et conclure » ou de rompre Ua proposbiMis^ anfobli- 
§fi»n% ei| foi et parole de reine de raiiâer ce qii*ib auront con'- 
senti. J*a}pu(e à leur dépèche celle-ci ^ avec ovdre de vous Ten- 
Toyer^ par ledit Bergerac, si tant étoit que Dieu permit que le 
traité réussit^ par laquelle je tous prie d'exécuter promptement 
ce qu'ils vous manderont d'une telle conduite. Il en arrivera 
deux biens k cette couronne : Tun que les alliés en connottront 
la sincérité, Pautre que ledit duc sera forcé d*avouer que faïkrai 
apporté ce qui aura pu dépendre de moi pour lui moyenner du 
repos , et le tirer de renga^jernent ou il est de faire la guerre à 
la ruine de sa patrie « des libertés de TEmpire et de sa propre 
maison. » — Fohtahieu » portefeuilles , vi^ /^go ,^gi. 
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CHAPfriRE XXVIIl. 

SITUATIoir 0B PARIS. PRBIftiRE EMBUTB. 



Exemples de sëditions. — Angleterre. — Naples. — JMfas- 
Anielo. — Murmures du peuple dç Paris. — Le caré de 

. ^am^-Eustache. — Le parlement. — Édits bursatii. -^ 
Situation du parlement, — ^Opinions diverses. — Con* 
cessions. -^ Victoire de Lens. — Enlèvement de Brousse| 
et deTotier de Blânc«Mesnil. — Émotion du peuple. — - 
Actes de l'Hôtel-de- Ville. — Aspect de Paris. 



i647 — i64S. 

Les opérations tnilîtaires avaient un plein 
succès; pn négociait à Munster, et pendant ce 
temps l'autorité royale et le pouvoir de Mazarin 
recevaient une forte secousse. Il ne se manifeste 
dans le monde politique et moral aucun événe- 
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ment ièoléi quand un grand f»t édate^îl^re^ 
tentit partbut ; rhistoire éparpiHée^ les^événc^^ 
meus un à. im ne s'expliqueût pas. On jchei^^ 
cte Torigine des. révolutions dahssde pelites 
int]pigues de raelles , . tandis que leurs / causes 
réelles, invambles existent ^latanlfes^autour 
de '. soi. Cette année de la Fronde! fut inaîv 
quée par deux immenses mouyemens; et ces 
mouvemèns ; correspondent e« quelque i sortç 
aux deux mobiles qui ii^pirèrent les troubles 
de Paris. Le parlement : en Aktgleterre s'était 
complètement emparé de Fautorité; il avait ses 
armées , . ses chefs , ses ; victoires ,; un r peuplé 
derrière lui qui a][>plaudiâsait. • U y avait 1 là 
Strafford décapité , une reine fugitive sur 
rOcéan% cherchant asil^ en Hollande^ pui^; 



I J*ai trouvé une lettre autographe *rès-précieuse - 4*Hei^ j 
nette -Marie; elle est adressée à Mw« ;d« Saint - George» 2- 
« IVfa mie Saint -? Georges » ce > gentilhoipine s'^n va-.$î, 
bien informé des raisons que j*ai eues, de «ôrtir d*An^e^^ 
terre y que lorsque vous les saurex, vous vous étonnerei: 
que je ne Taie pa^£»it plus t6t; car^ à moins que de me ré<!- 
soudre à la prison, je ne pouvois pas demeurer. Encore s'.il> 
n^y avoit eu que moi. à souffrir, je suis< 91 '^atccoixtumëe au3B{ 
afiBictions que cela eût passé comme le reste f mais leur dessein <' 
étoit de me séparer du roi mon iseigneur^^i ils . ^isoiei^t puW->: 
quement qu'une ^eiae n^étpit qu*une suîette^.el ;ctoit pour^ 
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càahtiil: sbà ^ihlèMe flétri soofr^s voécea du 
¥ieiix Louyffe; GhaHes I^^ vaindQ et captif , 
était f>rèâ d'être ferddiîit devant leâcommiwcs. 
Quèi exeioiple, quel encourageipeirt pour le» 
eorpft de raàgîstratiire en fV^Dcei PearquK>i> 
dtuientvjlsy tt*a^rihremit •« on pas à ce degrà 
d^AUtorité! Le potleifaeât de Paris n'étei^ôl po» 
avssi antique que ksconnnunes^d^ Angleterre? 
Fépoqoe n^étoîtHette pas bien cboisieâ ily «n^ait 
mie j^genee ^ un ministre odieux ; le peuple 
ne seepmibràit^ pas le parlnoept? n'y airsUt^l 
pas des oiie& d^rmée tcwt prêts; le duc de 
Beqaifairt ne poa¥aît4l pas jouer on grand rate? 
Fhis loin de France/ ipiss avec autant de 

passet par les loi^ du pays comme les autres; ensuite y ils m*ont 
acGUftée pubUqtiem^t, en disant que )>yois ▼quln renverser 
les lois et la religion du royaume, et que cVtoit moi qui avois 
fidt réroller les Irlandais. On a £aiit venir des témoins pour 
jui'erqae cela ét4îl; enfin, on préleiidoit que 'tant que je de- 
MMti^eï'ois auprès du roi, TËtat seroit en danger, ef beaucoup 
autres tkoses qui seroient trop !oiif|ues à élcrîre, telles que 
venir à ma waiaôn, lorsque fiftoîb à k cbapeUe^ enfoneèff ilie» 
portMy menacer dt tout tuer. «.. ^ et cela^^, faroue/ne m*a fkiff 
grande peur. Mais il est vrar que d^tre sou» la tyrannie est une 
^ho9t qui ne se peut exprimer^ et durant te temps asslistée de 
pcrsonoe, {oges en qud état f étï>isi S^il afrivoit que je voit» 
visae, il y aureift choses qui ne se peuvent écrire, et pires que 
toia c« ftt'on pent penaer que je vims dirois* 9nt% Diîeo povr 
Bfti car il n*y a Ç9» iin« plus niiséraUe créature an monde quit 
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brtiit^ s'était mfl^lfe^léé iiùé vtûtté réVôlfatiUn. 
Gôimaisset-f ou» ki belle Me de Tolède àtëë èefc 
telles dalle» du Vé^me Ùiéëi par cëtifé ifti- 
iioieiiBe pi»pulàfâon à pied» ntiià ^lii èdiù^é !è 
soir Jn Yahti 4e» va»le$ paSâi» de mâi^brt? Bàtii 
iiette noblef i-uè^ âbû Mn de goliPe di^, 
l6 people s^étâil létttti âti èri dé tidùVellék 
¥épré»Siellié«itie». Ç^éteHt uti diittànchë nfmlih, 
te 9^ de juillet 4647 1 ^tid^t^ISspàgnols avaient 
ff*k dispute ttmc de» Nap^tàkis; Vi^u^L iiàà^ 
de la puth; dto eû&tlsde katedi^oÉli avec Yiti^ 
il^itôiaiiHSedeoètlë poptilâfiôft ïâeâdiàSte^jiféôé^ 
f^ettit dait» te |]f2lài» dti tk^^^roi ^ M lé lâlèliâ^ 
€èi^«iït dé imt ëdutèati; ks gài^dès firëAt fkt dé 

moi. Eloignée clu roi mon seigneur, de mes enfans, tiors de mon 
pays éi sans esj^éraïKe de retourner sânï danger évideilt , ié- 
Iduét àt toirt le moadé. Àhî Dieu ni*Msiste et iesbonil^ 
prières 4e mes amis, parmi lesquels tous êtes , ma mie! Je 
vous pVie de Kaire mes recommandations à ma mié Vitry, et liii 
ékéi qoe faî tuttf à éètHé 4ite j'esjpère qt*éHè ià^èîèùàsthipi^ht 
£tftte fois. Recommandetf-moi aux bonnes carmélites ^e Parn(. 
Si je pouYois, }t me souhaièerois bien avec elles; mais je ne sais- 
ii ^k ine sera permn. 3t tous assure c[ue c*est là seule cfadsîe 
• quoi ys, songe avec plaisir. Faites aussi me3 recommandatioti^ 
à ma nièce , et croyez que rien ne m*eropèebera d'être , ce que 
i,e vous ai toofùti^â prtm&i , votre bleâ bobhe' âmié , 

« Hebiri£tte-Ma|iib, reine. » 
Là Ha^e, ce 28 mai. — Mss. Bétbune, n* 933a ,( pièce s. 
originale»). 
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Içqr arquebuse, et an niéiQe«n[iomëiit l^upleA, 
Gapoue, Ss^lem^s se soulevèrent e& Jimsae* 
La. Sicile également prenait les aran^, et les 
lazzaropi^ élqrent pour leur chef un hofoiae 
de. pèche et de travail qu'on n(Hiimait;TomJi60 
Anielo (Thoniias râuier); ils :lui donnèreat 
le titre de maître -d^- camp de tous les gens 
deguerr^. Ton^a^pi Anielo ou Mas Aoielo avait 
pris le pouvoir ^olu , uue soi:t^ de;diotWtH-©^ 
et la république napolitaiiie avait é«é proi^k** 
mée \ Cette sédition un moment. heureuse avait 
eu un grand rçtientissement; la Guzetôe ,:de 
France l'avait longuement racotité^j) pii.pw 
l^liftità Paris le ^sçitaùifeste du .p^uplci 4k KapI^ 
sous la protection de san Gennaro. Le i*/" no- 
vembre on lisait affiché sur la porte de. Notrè7 
Dame , en face du parvisy garni de bourgeois et 
de métiers, la traduction de ce manifeste, daté 
du 2j5 octobre 1647 : « Janvier Aneze, généra* 
lissime du très-fidèle peuple de la ville et du 
royaume dç Naples : ayant plu, à la bp;ité 
divine par l'intercession de la très -glorieuse 
Vierge des Carmes ootre protectrf,cQ, de saint 

1 Lti mot de république. se trouve dans le lécit pv^^é par la 
ô«teitt« rfe/^Vwicc, ad ann. i64;-i64^- » ' 
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J^yier et de tous les aulres patrona, de meUre 
^u cœur du. très-ei^ceUenl çeigneiur ambftssar 
deur dq France à Rome, de s'employer à ce qu'il 
plût à Sa Majesté Très-Chrétieiïne secourir de 
Toppre^on qu'on fait a ce très-£klèfe peuple; 
hier a5j octobre furent apportées des lettres à 
messire J. L. d ËfGiaty aiioba^sadeur de Sadite Ma* 
jésté vers le peuple de Naples, lequel à peiûe 
ayant oiivert:}9paquetse ti'anspbrtaincontinwit 
dans l'égiisei !^oti^*Dan^-des-CarHies, et lut. à 
l]iaute voix liespffrestrèsTimportanjtesqueiafisoit 
le.n^rx]uis.deFontenay, ambassadeur du roi 
très -t chrétien à Boipe^ et fut acc^ée ayeç 
grî^wlç: allégresse la protection de Sa Majesté 
Très-Chrétieniie envers ta république napoli^ 
tàme. C'^est; pourquoi. ilsfpnt i^çsavojr à tous le$ 
barils ,. pfiSciers petitsi et grands du trés^fidèl^ 
pi^uple de Jïaples, que dorénavant ils se gardent 
bien d^ob^éjU", au roi d'Espagne , son fils, et vice; 
jçoi ou autres, souà peine d^e rébellion cpfttrA 1^ 
très-fidèle ^peuple de I^apl^s ^t la^CQuronp^ide 
Fj^aj;ice , ,l^ur . dopitiant avis qu^it Taçroé^ . d|$ 
Franei? , eçt. de ; cinquante taisise;mx , 4? h^^ 
bord , et de vingt-quatre galères ,avec un se- 
cours d'un million, outre, l'offre du très-excel- 
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tent Hdéù Barbertn d* un autre milHon , ce qtrt 
a été accepté p^t le peuple qui prbiriet ViVrt 
chtiétiennéilEient àous cette protectioii, let qui 
peut dire que ce ^côûrs jft'est point offert poût- 
de lûettr^ eft posse^èibu <Je cette terré, lijai^ 
par la seule phlé qrfa eue Si Majesté Ti^ès-Cht*- 
tieùdé dë$ dduffranee^ iiieitpriitiàble& dû strsdit 
trèis-fidèk peuple', i^ - 

Ces opîf]Âot>s d^ révolté tet^miëèâiébt dàtë 
\e peilpledê FaHs édûinie ddïi$ la tùAttitudé^dé 
îfeples ; quelle difféi-ëDCé elUtttlt*» ? u'âVaiWl 
pas ce peuple, ^^ gt^ntles fàtuHlè^ de ttiéiSéwi; 
se^ prolétaires de la gai*dè bdiirgeowe : fer Cbt-î- 
d(Hiitier Picard pouvait âsptrér au ràîe de Masf* 
Auietû. Il était tdle i^acè dé lûétiéti kPwi^, k 
la ptadeMaubèrt, àuk hall^, à Sainte<-6eile^ 
tiève, <5*pable. de aouleTet* les populattbWfr. 
Cette idée de la f^étolte de Nàple^ frappait lëi 
Parisiens; o» eji >oil plkis d*utt tèttioJgntfge: 
quand la reine Anne d'Autriche se fetidâit à 
Noti^Dame , on avait entendu piu^ears de éek 
hommes crier à ses oreilles coinnie une plàfifitè 
menaç^mté : « Naples! Naples^! k voulant dit'è 

I Mss. de Bdtbune , vol. cot. 9366^ fol. 109. 

^ Noies atfditlûhn'ellâs sur le Journal de Louis Xlf^, \ 
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douie, qee si Vôn ne faisait ptis dtôit à 
se$ «iotéances, il saurait bien conquérir sùû 
iadépendance par la réirolte et les barl'ieades; 
Am moindre refus, cette nraltitttde prenait feo; 
onTavait vue dans une récente circon^ance; il 
t^agisaah d'élire et de choisir le curé de Saint* 
Ënetache, et tous bourgeois, bonnes femmes 
s'étaient réunis au cimetière d/es Innocens pour 
criailler contre le cUré que le Mazarin votilait 
teùr.imposer '. Un cupé, c'était alors ITiomme 
des entrailles du peuple, le protecteur de ses 
ialéréts, comme la paroisse était le sytribolë dé 
Ta^gation , le type de la patrie , Funité dans 
la graiide division territoriale. Ôette. puissance 
p^gi^ise explique l'autorité morale qu'obtint 
sur les quartiers Jean-François^aul de Gotîdy, 
cardinal de Rcta ^ arcbeTéque de Paris ^ çsprit 
«dent qui s'agita dans tous ces éTéntmfens 
popcdaires. Lé cardinal de Retâs attribue à sa 
rouerie^ à sa capacité, à seà démarches, ùhe 
autorité qui n'était point en lui, mais en sa 
dkatfie d'or, en sa mitre et sa crosse. L'arche- 
téque de Paris, le ciief di^ curés, disposait de$r 

» Mss. Béthude, vol. cot. 936(>« 
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paroisses et du peuple; Tinfluence lui arrivait 
par la se^ile puissance catholique. Les révéla- 
tKHi$ ^u çardipal de Retz, ce spirituel caque* 
ta^ sur les . teknps où il fut acteur principal ^ 
se ressentent plutôt de ses^ études que de l'in- 
télligence pratique dé sa position; dans ses 
Mémoires il est encore l'auteur de la Coiit 
jurution de FieÉquCy TécoUer dei Machiavel, 
le bel-esprit, poUtiquer. La Fronde ne fut pas eir 
lui; il ne' la fit pas; elle était au.cœnr du 
peuple^ et ce peuple entraîna son évéque^ 
parce que c^était son chef naturel Ce n'est |>ar. 
unseùl honiméqui £E^it une révolution quand 
elle n'est pas dans i,es esprits, et «qu'elle ne 
germe pas au cœur de tous; et c'est en quoi^ 
les Mémoires A\\ cardinal de Retz ; n'offrent 
qu'un. côté très-imparfait de cette histoire; 

Le parlement n'ayait pas cessé un: moment, 
d'être irrité contre Mazarin; il voulait profiter: 
des circonstances et agrandir son pouvoir : c'est, 
presque toujours l'attitudedes corps, lorsqtfa- > 
près une administration dure et puissante il 
arrive un gouvernement décousu et sans -nerf. 
Des trois opinions qui divisaient le parlement, 
deux s'étaient réunies contré le ministère du 
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cardinal : le tiers parti des importcms avait passé 
à l'opposition. Des écrits circulaient de toute 
nature contre le pouvoir du minière; la si- 
tuation de la régence nécessitiait sans cesse de 
nouveau)^ impots ; on créait des charges. outre 
mesurevon tmlltipliait des titres vendus par la 
cour; on Élisait des conseillers du roi crieursde 
vùij des contrôleurs de fagots. Le surintendant 
des finances d'Emery , caractère à expédiens, 
créait impôt de toutes mains. Il y en eut un 
surtout (]ùi souleva l'indignation de la iKmne 
population de Paris : toutes les denrées appor- 
tées au port ou aux murailles furent frappées 
d'un droit, peu considérable âaûs doute, mais 
pesant déjà sur le menu peuple. On fit aussi 
des économies dans le paiement des gages des 
membres des coi^rs souveraines; il leur en fut 
retenu quatre, années. Vainement l'enfant-^roi 
avait-il paru en son lit de justice; les cours sou- 
veraines répondirent par, un arrêt d'union *, 
rapprochement du grand conseil, de la coui* 
des aides et de la cour des comptes. C'était une 
première résistance à l'autorité rojrale;' l'arrêt 

I Registre du parlement, ad ânn. 164S. 
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d'unioti éctk tmia sorte de moyen légal pcm, 
Tficanqûérir Lèa ancieniies attribution» poHti*» 
<pie6. 4^ pariemens ; on revendiqua le draît 
cf examen f le droit dp contrôle du gouverne- 
ment. M^oariu céda d^abord; le suriataidant 
d'Ëmery &t sacrifié abx cria du peuple^ On 
c^erdbatt aillai à transiger avec le parlement ; 
C'était à l'époque où la tête de Strafiord était 
tomikée^ où la chambra des ^mmunea d'A»^ 
gleterro. se constituait en cour de justice pour 
sdjuhrre le procès de Charles F'. Ù j avaîit là 
de quoi ei&ayer bien des âtmesr. 

Cependant! te eanûn de la victoire de liCns 
reteAtissait ; Notre ^ Dame était remplie de 
parfums^ et l^Te JDeufn se faisait enitendre 
âDUs les voûtes saintes. Rien o^ donne plus de 
cœupaapouyoirqu' un.de ces^succès de bataiU^ 
qui. frappe les. imagtnation&j on chercbe ahm 
à en profiler pour oser de^ coups d'Ëtal;. Le 
conseil dànne d'Autriche n'hésîta point, et 
comme il cpanais^it les çkefs de l'exposition 
dans, lie» pajplemfint, une lettre de cachet oiv 
donna que les. présidons Hmic -^ MéssU^ et 
Cl^rton, le conseiller Bix>us$el, seraient sur- 
le-champ arréiés pour être mis à la diaposi- 
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tv?À de la- reine: Iqu^ à i^piip h PQifveUe se 
ré|^4 M ^^^ mç^e ck Içu'ce^; on t^ 
grpuj«e, Qçi se^ 4^t ;^^ bdlte» c^mfne^t Iftsi 
bi^Yça, ^éfpD^etir^ diji parka^eD^ çnt ét^ s^«* 
§^€^ et brutalexpèAt çau^aené^^^ .1^ l>çlk réw** 
l^aj^icm de Brous^el | çonimqi^t le pru4ei>| 

s?çsquivapt 4e rùçs e^ nj^, 4e n;ka^i|^ e« 
ffi$i?aûs; et tpw^ ^^oiwgeois, feq^nes, du peu-^ 
pie ^ hommea de métiers s'écriaient : <c Les 
vQilà doiip cQii^$owmés çjes projets du ]V(az$(riu t 
miséi*abj,e créature italienne , il ^ut k traiter 
çoi;ij^9ie Coùçini de FioreDce»)» 

Ce3. l?ruits parvinreiU; de bpB^e h^^re k 
VHQtel-4e-¥iJle , a MM,. du congefil , ainsi qu'U 
çst cojoi^té ftu? registres de AJU^^ les prévôt et 
^t^evÎQs '. <f Dçi laaercrcsd^ %&^ 4'aout 1648, ledit 
jpiir^deiu^ he.if^res de relayée t ïe siçur Rpus^e^u^, 
1 ^^ (lies qufyrtenièrs de ladite vil^e de Pa^^, 



1 Jjiê répète ici c€ que jV dit «îans la lettre placée en -tète 
du i^'orpli^;^ df^cet b^v^^e : il B*existç aucu^i r^gis^re origio^l 
^^ct^ 4^ h UQLumçipanté de Paris,, dotant (es iQouye^ieiis 
popMlme» de h Firop4e; iQm furent biffe» et lacéréfi par 
çi^QFimBC^ 4e hom XIV. Une foule de détapU. prédeni 
{f#»i> Fhistoir4 s«^nt ain4 petdjw, ^an» k pr<éxQ^aiic« la*- 
borieuse d*iin vieil echeyin , - frondeur sani dçulë ^ qui r^ 
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seroît venu en l^étèl-de-VUle ) oâ étoiènt 
MM. le prévôt des marchands , les éctievîps , 
procureur du roi, greffier et receveur'de la- 
dite Ville , les avertir que tout é 
menr dans la Cité , son quartier , 
Eenlèveinent de M. dç Broussel,- c 
parlemait, que Ton disbit être fai 
an Te Deumpàv quelques ex empl 
du roi ; Ce qui avôît dôiïné tiiie t 
audit quartier j que toutes lés boutiques étoieht 
fermées et le peuple prêt à prendre les armes ^ 
si Ton n'y dontioit prortipteroent ordre, y 
ayant eu d^s personnes assez hardies pôitr 
sonner le tocsin à;l*églisé de Saint-Landry , et 
parloient d'en aller autant faire au Palais ; qu'il 
avoit cru de son devoir d'en venir avertir la 
ville, et que toutes^ les gardes qu'on avôît 
envoyées vers l'église Nôtre-Damé pour faire 
haie, lorsque le roi est venu s^uâit Te D^utn ^ 
étoient entrées dans le Marché-Neuf à dessein, 

craignit pas une infraction anx arrêts* royaux. Dans mes 'ré- 
cherches aux Archives du royaume, j'ai' trouvé la copie qu-il 
fit à cette époque, de toutes les dçKbératîons de rH6tel-de- 
Ville; rien ne Êiit mieux connaître. Tesprit désordonné de ces 
îours d*agitations et de révolte. Ce registFe , petit in^fol. , est coté 
sous le n« XXXIÏ. 
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comme l'on dit, de favoriser ledit enlèvement; 
ce qui auroit donné occasion aux sieurs de 
la ville 4'envoyer diverses personnes^ tant au 
quartier dudît Rousseau qu'ailleurs , pour voir 
ce qui se passoit y et cependant ont résolu le 
mandement qui suit, envoyé à tous les quar- 
tiers : ce De par le prévôt des marchands et éche- 
vlns de la ville d» Paris, capitaine Loison , ras- 
semblez promptement le plus, d'archers de la 
ville que vous pourrez , et venez nous trouver 
en l'hôtel de ladite ville , pour servir à ce qu'il 
sera besoin de votre ministère dans l'occasion 
présente, et n'y faites faute. Donné au bureau 
de la ville, ce 26 août 1648'. » Le même 
écrit fut communiqué aux autres capitaines. 
Et comme ceux que MM. de la ville avoient 
envoyés par les quartiers rapportèrent que 
tout y étoit en effervescence , et qu'on y 
voyôit quantité de vagabonds qui ne deman- 
doient qu'à piller , donnant des appréhensions 
et terreurs paniques dans l'esprit des bour- 
geois , leur disant qu'il y avoit des gens de 
guerre, tant de cheval que de pied, qui de- 

I Registre de FHôtel-de- Ville , cot. n° XXXIl, aux Archives 
du royaume. 

VI. i5 
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Yoient venir fondre sur .eux s'ils n'étoîent eii 
état de se défendre , il vint aussi quelques uns 
desdits bourgeois en Thôtel de ladite ville, 
qui firent résoudre îe manderhent 3uivant : «Dé 
parlé pretôt des marchahds et échevins de lat 
ville de taris , sire Jacques Tartarin , quarte- 
nier, £%ites présehtement tendre les chaînes 
qui sont en l-élenduè de vcrtre quartier, et 
qu'elles demeurent en cet état jusqu'à nouvel 
ordre, et n'y feites feilte. » Pareil ordre fut en- 
voyé à tpus MM. les quarteniers: Mais pour ce 
<Jue le désordre étoit plus grand en la Cité qu'en 
autre lieu, l'on avisa d'envoyer un mandement 
à toils les colonels : « De par le prévôt des 
marchanda et échevins de la ville de Paris , 
M. Desrocheis, colonel de la Cité, par l'avis que 
nous avons qu'il y a quelque émotion populaire 
dans votre colonelle, nous vous prions de 
prendre garde et ordonner aux capitaines dé 
la ville de se tenir prêts, afin d'empêcher les 
désordres qui pourroient arriver, en atten- 
dant que nous nous y puissions rendre , si be- 
soin ëtoit, dont vous nous avertirez, s'il vous 
plaît , par le porteur. » Et d'autant que celui 
qui porta ledit mandement auroit dit que l'in- 
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cbm&kodité de M. De&roches l'empéchoit des 
pouvoir agH*, et que le peuple étoit plu$ 
édiauffé qtfte jamais , et que le désordre s'étoit 
étendu en dîvei^ quartiers, y ayant de cqr* 
taines gens qui crioient aux armes I à dessein 
d'intimider les bo^rg^>is et trouver l'occasion 
de piller, il fut avisé d'expédier le mandement 
suivant à f oujs les çok>nels : « Mopsieu r le colonel , 
BOUS vous prions d'envoyer vers tous les capi- 
taines de votre colonelle, à ce qu'ils aient à se 
tenir prêts au premier ordre qu'ils auront, 
afin de prévenir l'émotion du peuple que Ton 
nous a dit être alarmé eu quelques endroits 
de ^sette ville , et cependant veillez en . votre 
GoloBdle à ce qu'il ne s'y passe rien de préju- 
dici£d)le au service du roi, de la ville et du 
biea public. Fait au bureau de la ville , le a6 
août 1648. » 

Messieurs de la ville ne pouvant avoir d'ar- 
chers en suffisance pour ambuler par la ville, 
prièrent M. le président Fournier, premier 
édbievin , « d'aller au palais royal savoir du 
roi et de la reine régente quel ordre ils au- 
roâent à tem'r en cette rencontre, leur dire 
l'état où étoit la Cité, ce qu'elle avoit fait jus- 
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qu'alors, €t représenter à Leurs Majçstés la 
nécessité qu'il y avoit d'apaiser <;ette émotion 
populaire; ce que ledit sieur JFoumier accepta 
volontiers, et s'acquitta dignetnent de cette 
commission, encore que ce ne, fût pas sans 
courir risque de sa personne , et rapporta qu'on 
y étoit ti^ès-satisfait du procédé de MM. de la 
ville, lescjuels Ton prioit instamment de faire 
détendre les chaînes. Et sur ce qu'il dit que 
les bons bourgeois n'osoient prendre les armes 
sans un mandement exprès de MM. le prévôt 
des marchands et échevins , il fut résolu les deux 
maudemens suivans : « Monsieur le colonel, 
nous vous prions de faire continuer à tenir les 
capitaines, officiers et bourgeois de votre colo- 
nelle sous les 'armes, à ce qu'il ne s'y fasse au<^ 
cune assemblée dans l'étendue de la vîUe. Vous 
y veillerez soigneusement, s'il vous plaît; et 
nous donnerez avis à l'Hôtel- de *Vilk de ce 
qui s'y passera, vous priant n'y vouloir faillir. » 
«Sire Jacques Tartarin, quartenier, ferez de- 
main matin détendre les chaînes de votre 
quartier, que vous ne ferez retendre que en 
cas de nécessité. Or, allez par les boutiques 
les faire ouvrir, et noua venez rendre raison à 
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sept heures dù matin de tout ce qui se sera 
passé cette nuit en vos susdits quartiers, et n'y 
faites faute* — Fait aii bureau de la ville, 
ce a6 août i643. Pareil envoyé aux autres 
quarténiers. Ce fait, chacun de MM. le prévôt 
des marchands et échevins se sont f étirés en 
leurs demeures , sans avoir laissé personne en 
môteWé-yiUé^» 

L'inquiétude du corps de ville de Paris se 
révèle par ces délibérations timides;, le conseil 
municipal étolt la représentation de la bour- 
geoisie ; celle-ci voulait bien résister aux actes 
delà cour; elle avait ses haines contre le 
Mazarin, mais elle craignait le pillage, la 
révolte des basses classes de métiers. Jamais 
la bourgeoisie n'avait été pour les partis tran* 
chés; la colère du roi,, les mesures militaires 
qui l'accompagnaient excitaient en elle de justes 
craintes. Elle était dans l'opinion d'une résis- 
tance parlementaire; elle avait vu avec douleur 
l'arrestation de Broussel et du président Blanc- 
Mesnil; toutefois elle se gardait de faVbriser 
l'émotion qui bouillonnait dans lés rues de 

i Hegistre de FH6*el-de-yiUç , cot. n» XXXII, aux Archives, 
du royaume. 
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Paris. Le récit inédit d'un bourgeois qui ra- 
conte les premières tentatives de cette journée^ 
est empreint de cet esprit d'inquiétude peut ' 
les résultats de l'étneutè ; c'est un témoin ocii-^ 
laire qui assiste craintif à ce mouvement de 
place publique; il en recueille les moitidres 
circonstances. Il appartient tout entier à Fé- 
cole parlementaire un peu Sentencieuse , pfê-* 
nant toujours le beau et le noble dans les 
résistances à l'autorité royale *. « Le mâtin 
du 26 août , le roi étant sorti de l'église 
de Notre-Dame, ou il avoit assisté au Te 
Deum cpxi ivxX chanté pour la bataille de 
Lens, les conâpâgnîes des gàrde& françaises et 
suisses demeurèrent sous les armes, suivant 
l'ordre qu'elles en avoient reçu. En même 
temps M. de Commiïiges, lieutenant dès gardas 
de la reine, accompagné de quinze ou seitee 
desdits gardes, alla prendre M. de Broussèl, 
conseiller de la gî*and'chambre, en sa maisbb 
au port Saint-Landry. On remarqua que Ton 
ne se fia point aux gardes du roi dan$ cette 

I, « llçl^on de ce qui s'est passé de plus remarquable en la 
sëdition arme> à Paris, le a6 août i648. » *— BiJ>Kodiique 
royale , manuscrit , n^ 9806. > 
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i^rcoQstance, et auxquels pourtaiit cette comr 
ipission apparteDoit. M. deBroussel, qui étoit 
en grande vénération parmi le peuple, ét^ità 
table, lorsque M. de Comminges se présenta 
pour l'arrêter. On ne Lui donna pas le temps 
de quitter ses paptoufles ppur prendra seis 
souliers, ni même de se revêtir de sou man* 
teau. Â peine put-il , au moment où on Teiv- 
levoit, adresser ces paroles k ses enfan^ : « M^ 
« en£an$^ je n'espère pas de vau§ revoir jamais. 
(€ Je vous donne ma béçédju^tioiii. Je n ai p^as d)g 
« bien, inais je vous lègue un peu d'hopnçuf . 
« Ayez soin de le conserver,,., ix £q niéme temp/s 
d'autres gardes ^'étment portées k la hâte chez 
MM. le président de Blanc-Mesnil et ChartoQ, 
et chez MM. Laine, Loysel et de La H^iipei, 
conseillers, pour les arrêter; xnaiç C€;s qjuabçe 
derniers ne se trouvèrent point en leurs 
maisons . AuWtôt Tarrestatio^ de M« de Brous- 
sel effectuée , les gai'des fermèren,t 1^ porte 
de son logis et en prirent la plef, afin d'epopé* 
djer qu'aucun des siens ne çorUt. Pour lui, on 
le fit monter dans le carrosse de M. de Corn- 
minges, qui partît à toute bride par les rues 
détournées du quartier Notre-Dame , cherchant 
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à gagner l'endroit où les gardes étoient sous 
les armes; mais le carrosse s'étant roiiîpn,-on 
prit celui de M™® la maréchale d'Effiat qui pas- 
soit par-là, àjïrès Ten avoir fait descendre, elle 
et les personnes qui raccompagnoiei^; M. de 
Broussel continua d'être dirigé vers le palais 
royal. Cependant un petit laquais qui revenoit 
chez M. de Broussel, au moment que l'on met- 
toit son maître dans le carrosse, le suivit en 
criant : <c On enlève M. de Broussel ! aux armes ! 
aux armes , bourgeois ! » A ces cris , lés bourgeois 
et marchands du quartier de l'île du Palais et des 
rues voisines, ayant fermé leurs boutiques, 
sortirentpour courir siu secours de M. de Brous- 
sel ; mais se trouvantenpetit nombre àPendroit 
où le carrosse s'étoit rompu, et les Suisses du 
régiment des'gardes étant encore en haie, ils ne 
purent enlever le prisonnier des mains de ceux 
qui le tenoient. Quelque rapide que fut le tra- 
jet de M. de Broussel, ilavoit été suivi par la 
populace, dont les cris eurent bientôt excité 
tme rumeur dans tout Paris. M. le maréchal de 
La Meilleraye sortant alors du palais royal à la 
tête de quelques gens d'armes et cheVauJégers , 
s'avança jusqu'au bout du quai des Orfèvres à 
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rentrée de la rue Neuve-Samt-Louis, où il 
trotiva le peuple qui mettoit en pièces le car^ 
rosse de M. de Coraminges, le jetant morceau 
par morceau dans la rivière. Le maréchal > pour 
apaiser ce désordre, s'àyançant desa personne, 
commanda à chacun de se retirer', mais pour 
toute réponse il fut assailli par les fenêtres 
d'une grêle de pierres dont une Tattei^nit à 
l'épaule; ce qui le mit dans la nécessité de 
commander aux Suisses de faire une décharge 
sur les fenêtres , où une femme et deux hommes 
furent tués. M. le maréchal de L'Hôpital tra- 
vailloit de son côté , vers le PoA-Neuf , à faire 
retirer le peuplé , mais fl étoit loin de parvenir 
à calmer la foule qui grossissoit dé moment en 
moment, lorsque se présenta M. le coadjùteur 
de Paris, en habits pontificaux, lequel s'étant 
arrêté devant le cheval de bronze, donna la 
bénédiction au peuple. Mais comme on lui 
^ioit de toute part que l'on vouloit M., de 
Broussel, le protecteur du peuple ^ et que lui 
coadjùteur devoit l'aller redemander k la reine, 
le cardinal le fit sur l'heure même, accompagné 
des maréchaux de La Meilleraye et de L'Hôpital 
qui s'en retournèrent avec lui au palais royal. 
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A peine te prélat avoit-ilouverl: la bouche pour 
faire cette ^uppUcation à la reine , et lui reprér 
aenter Fétat de la ville , que cette princesse lui 
Ht au nez, en lui disant: oc Vous n'éte$ pas 
guerrier, M. le<x>adjuteur; vous tremblez pour 
-peu de cjK)se ; croyez^moi , aile? vous reposer ••• p 
A ce moment tes cl^înes furent tendues dans 
toutes 1q$ ^^nue$ du Palais , où nppa^bre d^ 
bourgeois allèrent ibhe^ M* te premier prési- 
dent p<wr qu'il fit en sort» que M^ de Brousr 
sel et tes autres prisonniers fu$sent rendus; 
ce qu'il promit. Puis, la populace, arm^ de 
toute sorte, dMlgeoit les bourgeois d'atentour 
à se tenir $ur leurs portes, les armes à la 
maip, rompant tes vitres et les poi'tes de ceux 
qui sie rei^soient de le faire. Une seconde sortie 
que fift M. de La Meilleraye, du palais royal , 
ayant été de peu de résultat, des maçons ef: 
autres canailles se portèrent au logis de M. Ca- 
talan, reconnu pour un partisan zélé, ave$; 
Fintention de te forcer et de le piller; mais il]s 
furent repoussés. Cependant M. de Broussel , 
^insi que te croyoit te peupte, n'avoit point été 
déposé au palais royaL £u portant de Paris, il 
£utt conduit d'abord au château de Madrid, où 
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M. de Gominin^, qui lé tmita toujour$ avec 
beaucoup d^gards^ le fit reposer, et lui fit 
domier uh manteau, .parce qu'il cémmençoit 
à sentir le froid. On le mena ensuite ^àSbintt 
Gennain-^n«-Iiaye où il coui^ha. La rèbcie d'ÂJi'» 
gleterre eut la curiosité de le voii*, et l'entre-* 
tint pendant deux heures. Le lendemain on 
lui fit prendre la traverse et on le conduisit au 
Mesnil^ où M* de Comminges devoit attendra 
les ordres pour le transférer à Sedan ou au 
mont Saint-Midiel \ » 

, Cette première journée a'eot donc rien de 
décidé encore; ce fut un tumulte sans che£». La 
multitqde prend aîiisi feu souvent sans ré- 
flexions; ce n'est que quelques instans plus tard 
qu'elle organise ce qu'elle a conçu dans l'ébul- 
lition de ses colères. Cette journée avait été seu- 
lement un choc entre la populace et les gardes : 
l'avantage n'avait pas été pour la troupe ; elle 
avait été forcée à la retraite ; le maréchal de 
La Meilleray e était repoussé jusqu'au faubourg 
Saint-Germain. La Ruit devait être înquié- 

I M Relation de Ce qui s*est passé de plus remarquable en la 
sédition arrivée à Paris le 26 août '1648. » — Btbliot. royale , 
Mss col. n» 9606. 
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tante; des chefs allaient prendre la direction 
de cette première émeute ; la lutte serait san* 
glante au lever du soleil. La reine d'Angleterre 
semblait en avoir le pressentiment dans une 
conversation avec Broussel au château de Ma- 
drid, a C'est ainsi, ayait-elle dit, que Fémeute 
commença dans la Grande-Bretagne , Qt depuis, 
vous savez ce qu'elle est devenue*. » Le vieux 
parlementaire avait souri à ce propos , qu'il ac- 
ceptait ^ans doute comme une espérance. Hen- 
riette avait vu les émeutes à Londres^ la rebel* 
lioa du parlement, les flots de peuples soulevés, 
la royauté humiliée devant les sujets , et plus 
d'une triste pensée durent agiter son esprit! 
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CHAPITRE LXIX. 

JOVBHés DV 27'AOITT. 



Préparatifs du peuple dans la lutte. — Barricades. — Le 
coadjnteur. — Le président Mole. — Altitude des troupes. 
— Attac|ne. — Mesures de THôtel- de -Ville. — Inter- 
vention du parlement. — Rappel de Broussel et de 
Biàne-Mesnil. — Difficulté pour calmer les halles. 



1648. 



La nuit du 16 au 17 fut tout entière consa- 
crée à la constructiop des barricades; c'était 
une vieille tradition pour les Parisiens / leur 
moyen instinctif de défense que cette jetée de 
chaînes et de tonneaux appelée barricades. 
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Sous Henri III elles avaient cerné le Louvre et 
contraint les gardes , suisses à mettre bas les 
armés' ; plus d'un vieux bourgeois de Paris avait 
vu enfant, ces tonneaux pleins de terre, sortes 
de gabions maintenus par les chaînes qui te- 
naient d'un coin de rue à l'autre. Toute la 
nuit fut donc ocôttpée à pratiquer des retran- 
chemens pour que le peuple pût se mettre à 
l'abri du feu des mousquetaires; douze cents 
barricades furent élevées sur un très -vaste, 
plan , et le lendemain , à la pointe du jour , les 
métiers purent voir toute l'étendue de leur 
ouvrage. Une gravure Contemporaine repré- 
sente la première barricade : on reconnaît la 
porte Saint-Antoine, la placé de la Bastille , et 
les hautes tours de la forteresse sur la gauche. 
Les chaînes sont tendues dans tout le dévelop- 
pement de l'esplanade , et dans le fond sous 
la porte elle-même, d'autres chaînes paraissent 
également tendues^ et attachées d'une borne à 
l'a^itre. A tgauche et à droite^ sur le premier 
plan deux troupes, l'une d'arquebusiers, Fautre 
de piquiers qui débouchent sur la place, prêtes 

I Voir mon Histoire de la Réforme et de la Ligue , t. IV. 
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à Attaquer les barricades. Ces barricades sont 
composées de tonneaux 6t de hauts paniers , 
en forme de gabions ^ remplis de terre et de 
pierres; les paniers soât rangés côte à côte 
derrière les chaînes, de manière à présenter 
unô sorte de retranchement. Quelques fron- 
deurs, sans doute les sentinelles avancées , 
esèat*môUoheùt sur la place , retranchés eux<^ 
mêmes à l'abri des tonneaux qu'ils font rouler 
et marcher avec eux. Derrière les barricades 
on voit paraître quatre forls détachemens bour- 
geois pi^éts à défendre les mobiles remparts itn- 
provisés par le peuple \ ' . 

Le cardinal de Retz se vante encore d'avoir 
été le principal prqmoteur de cette merveil- 
leuse construction, vieux moyen de défense 
pour Paris; il eh dohna, dit -il, le plan. Le 
peuple n'avait pas besoin de M. de Gondy 
pour faire les barricades du 27 août 1648, 
pas plus que dans les journées de i588 il 
n'eut besoin de M. de Guise pour enlacer le 
Louvre de chaînes, de tonneaux vides comme 
aux travaux d'un siège. Ce fut son propre in- 

I Bibliothèque du roi, cabinet des estampes ^ collection de 
Vffistoù'V de France (règne de Louis XIV ). 
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stinct j les traditions de révolte , rindigna* 
tioii générale qu'excita l'arrestation des bra- 
vés conseillers, et, puisqu'il fant le dire, le 
parlement lui-^même. On a exalté la conduite 
des parlementaires et du président Mole dans 
la chaude journée qui se préparait. Le parle- 
ment voulait la résistance sans sédition , comme 
si, dans les momens d'effervescence, l'un de ces 
faits pouvait se séparer de l'autre! Il y a de» 
hommes qui par leurs principes font l'émeute, 
et quand l'émeute est née, ils en sont tout in* 
quiets; ils ne comprennent pas comment le 
peuple s'est mis en émotion ; esprits brouiU 
Ions à demi qui se posent importans, minent 
l'autorité, et lorsqu'elle est anéantie, s'éton- 
nent des malheurs qui accompagnent l'anar- 
chie. Le président Mole , caractère chaleureuse- 
ment parlementaire , fut Un mélange de popu- 
larité et de dévouement, de légalité et de résis- 
tance; sa vie appartenait tout entière à la cour 
qu'il présidait;, il voulait la placer haut dans les 
destinées de l'État, se créer l'arbitre politique 
des différens entre la multitude et la royauté. 
Il fallait le voir avec sa belle tête chenue, sa 
barbe longue jusqu'à la ceinture, marque de 
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la virilité d'âme et de corps. C'était un ma- 
gistrat d'esprit piquant et saccadé, barre de^ 
fer dans ses résolutions, d'une imagination im"* 
pétueuse; sa conversation était mordante, sa- 
tirique; quand il s'eùiportait, ses yeux brillahs 
coiAme deux escarboucles s'agitaient sous leur 
bouffe de sourcils gris; il saisissait sa barbe 
de aes deux mains en signe de colère, et les 
chefs du peuple qui le savaient, ne manqué» 
rent pas de lui tirer cette barbe comme insulte 
aux jours d'émeute et de rébellion. Le prési^ 
dent Mathieu Mole était le meneur du parti 
parlementaire avec toutes ses formule^ de 
législation, comme le cardinal de Retz était 
la tête du clergé de Paris, de ces curés 
si puissans sur la multitude; l'un et l'autre 
étaient ainsi les deux grandes farces de la po- 
pulation ; le cardinal de Retz représentait Je 
bas peuple y les métiers et les halles, dont les 
fibres étaient si puissamment agitées encore 
par les pensées catholiques; le président Ma- 
thieu Mole, comme chef du parlement, cùrres-- 
pondait surtout à là bourgeoisie, aux gens de, 
lois, à la basoche, classe nombreuse, sorte de 
tiers parti modéré dans la société. Ceci expli- 
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xpj^ KHite la différence de^ deux posilioiis; le 
cardinal de ReU, bommet d^esjHrit, sautillant, 
pfissionnét paraissant au milieu du peuple, 
qarç83é par lui comçae le fut plq^ tard le duc 
de Beaufort, payant de sa personne dans les 
^inotlons de la multitude. Mathieu Mole) au 
contraire , avec sa rsiideur^ ne plaisait point; aux 
Parisiens; il en était restpecté; on saluait cette 
belle tête d^apotre , telle que les créait Raphaël- 
Mathieu Mole appartéi]^it surtout aux termes 
moyens, aux systèmes dé transaction, idée^ 
complexes et piodérées que la inultitjade né 
comprend pas dans ses jours de payions. 

Les forcés militaires de Paris étaient sous le 
commandement du maréchal dé La Meilleraye; 
elles se composaient des gardes suisses et 
frai^ses. Les Suisses, en butte aux Siarcas* 
mes et à la haine du peuple à ca^se de leur 
langue inconnue, de leur ivrognerie allemande 
et de la ladlité qu'ils mettaient, ces durs com- 
pères, à frapper de leur hallebarde, ouvriers 
et efifansdu peuple,, chez; lestaverpiers et cer* 
voisiers. Les gardes françaises, plus familières 
avec Paris, avalent précisément contracté une 
mollesse, un laisser* aller favorable à la sédt- 
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ÛQUi çfis gardes ^voient tous çlf^^ le$ quçf- 
fiers de h çité^ filles de joie pour Içpr mie; 
fis hantaient les étaux ^es naacchands / le^ 
boutiques de métiers; oi^ couu^issait partout 
}es braves yor^e-bon-cœur ^ la Qiroflée^ ayec 
leurs belles moustaches;^ leurs baudriers, leurs 
habits et leur mousquet. Quand la séditiofi 
était chaude^ on devait espérer vainement 
que ces gardes, si intimes avec le peuple , ti- 
rassent fortement ^ur les o^vriers^ leurs p£^- 
rens^ leurs amis, avec lesquels la veille ils 
avaiispl bu cervoise, bière et vin nouveau, 
^ussi quelques jours av^nt les barricades , ç^lon 
M. Talo|i, les soldats des gardas fra^^^aises di- 
Sfûent tout haut « qu'ils ne CQmbattroient pas 
cpntre les bourgeois ^ et que plutôt ils met- 
troient les armes |)as. » 

C'était bien autre chose encore quant aur ar- 
ichers du guet t oh, qu'il était bien conn^ à Pa- 
ris, le guet! et M. le d^eryalier sîon chef, Iqtta^t 
«jvec les écoliers la nuit , lorsqu'ils sortaient ep 
tapinois de l'université pour fpl|Lh*er ayec les 
dames d^s rues di^ Bac, 4^ Sèvres ou de la 
l^lanche, franchisssjipt les portes du faubourg 
Sf^in^ « Germain avec la finesse du chat de 



Digitized by 



Google 



$44 GARDE BOURGEOISE (1648). 

"M*** àe Môntpensier, êi renommé en toute 
sa paroisse' : on ne parlait que des jolis airs du 
chevalier du guet, dés fifres , tambours et cym- 
bales qui égayaient toutes les fêtes bourgeoises 
parles plus agréables fanfares. Le guet ne devait 
point faire feu sur ses joyeux compagnons des^ 
ballets et de la danse au village de Vaugirard, 
lieu fameux pour les bonnes oies pendant à la 
ramée de vingt hôtelleries comme enseigne at- 
"trayaûite. Il y avait encore lâ»garde bourgeoise; 
mais la cour pouvait-elle compter sur elle? La 
garde bourgeoise ne dépendait que de l'Hôtel-de- 
Ville, de MM. les prévôt et échevins; elle était 
divisée en colonelles, toutes sous le comman- 
dement d^un {^rlemen taire ôu d'un bourgeois 
rçcommandable, venant rendre compte de ses 
moindres actes à THôtel-de-VilIe sur les mande- 
mens de MM. les échevins. Cette garde proté- 
geait Tordre , les boutiques du pillage , mais elle 
ne devait point soutenir les mesures de Tautorité 
royale quand elles tendaient vers le pouvoir ab- 
solu et ministériel. La garde bourgeoise devait 
rester médiatrice armée dans l'engagement po- 
pulaire qui se préparait; la journée serait ar- 
dentie , et plus d'un contemporain là redit pas* 
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sionném^t , car il £aiit £sdre la part , dans le/s j:& 
xAts de cette épo(|ue, de cette jalousie bour^ 
gfoise et parlementaire qui poursuit, tous les^ 
actes de Tautorité royale : « La nuit fut calipe '^^ 
mais le lendemain , comme les bourgeois 
avaient reçu de MM. de la ville et des quarr 
teniers Tordre de se tenir sous les armes,, 
Us furent les premiers à s'ameuter. JÇt, en. 
effet , M. le chancelier, allant à six heures 
4u matin au Palais, accompagné de M. Tévé- 
que de Meaux son frète, et de M?P* de Sully 
sa fille, il ne put traverser le quai des Orfè^ 
vres, et fut contraint ,dç passer par celui des 
Augustins^ Arrivé là il fut Recueilli par les huées 
et les injures de la foul^ , au point qi^'il fut oblige 
de se retirer dans l'hôtel de Luynes. Son co* 
cher se sauva à toute bride avec la voiture 
vers le faubourg Saint-Germain. Le peuple ne 
Ven tint pas là. L'hôtel de Luynes fut eî^touré, et 
les portes en ayant été enfcfpcées, le populaire 
furieux se précipita dans les appartemens pour 
V chercher* le chancelier. Le bonheur voulut 

I Ce Tédt roanuscrii disait autrefois partie de la bibKoth^que 
àe la Sorbonne ; il se trouye maintenaiit à la Biblioth. royakè i^ 
sont k n* i.ao6 , compares au n* ^po ^suppWm* Jrap(.)v 
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que dans la chambi-e oÀ il ie i^rôtivàit il y ë6X 
trois bouges, deux ittesqu^s furent buVerti. 
Ce fut unmi^ade que Ton n'oiivrtt pas le troi- 
sième , dans lequel il était c^ché. Pour lui , 
prêt à mourir, il s'ëtaît cbhfessé efc avait reçu 
FabsolUtion dé f évêque de Meaux, qui y éhlt 
àuàsi avec M"*^ de Sully sa fille. Une denàôi- 
sefle <iu logis , qiii avait les cïefe, oublia par 
uûe feinte négligence d'ouvrir ce troisièrné 
bôugè , et fit si bien par ses paroles que l'èh 
iie sé douta qùllfe y fusl^ent renfermés. Èn^' 
fin M. le bàroh de Veffiat ^x M. de RoqUfetàil- 
lade étant survenus avec un bôii nombre âté 
gardés, dégagèretiik l'tôtèï de ÎLuynés, et lé 
cbauêeïiet* pàt être amené à pîèd juSqu^àU 
Pioiit-Néuf. M. dé la Mèillér^ayô était là, i)rèt â 
leur donner maïn forte. M. le chancelier monta 
àfôrs dans l^e carrosse dû lieutenant civil, soii 
pàfeiit, pour se i^endre au Palais. IVfaiS Wu 
ihbment où l*bn abordait l^aVehue du pbnt, 
iès femmes du peuple fireht un si grand va- 
carme > jetant dès pierres sur lé carrosse, que 
Ton fut obligé d'user des armes à fèu, et de 
partent d'autre U y eut bon nombjre de morts > 
tandis que tous les meubles du bas de l'kôtel 
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de Ltijn^es et dtt pretnief étage étaient pillés. 
JU^rs on commença à faire des barricadés sttt* 
toutes les avenues t!e Hlé du Palaii^ et du 
Font -Neuf, dbût le peuple s'empara. Le& 
Suisses venus de là porte de Nesle aU secours 
dé M. le chancelier , fureut vivement nepoussés 
devant l'h6teî de Never^> où ik laissèrent qud* 
<|Uès morts ,parmî lesquels un de leurs officiers. 
A là première nouvelle de ce tumulte i le par- 
teïnetit is*étant assemblé, résolut d'aller au 
pàlaiH tôyal répï*ésenter à là reine l^tat dauà 
lequel était la "^îlle, et la prier d*y Vouloir re- 
iHédier en donnant la liberté à leurs confrères 
prisonniers. S*étant donc rendus en robes et 
en bonnets atï palais t'ôyal, et M. le premier 
président ayant commencé sa harangue, la 
pfeitie Fînterrompit aigrement, en disant : « Je 
n*en ferai rien; f en ai délibéré avec n^où con- 
seil, et c'est à vous-mêmes^ melssieurs, à re- 
médier ai^ désordre dont vous êtes la cause... 
-«-Mais, madame, répondit le président tle 
Meisi6es, lè^ choses ont bien changé de face, 
et il est à craindre que la violehce ù'ob-^ 
ti^nhe ee que Votre Majesté refuse... -^ C'est 
et que nous verrons,^ dit largue. » Et quand^ 
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ils tournèrent le dos, Anne, d'Aijitriche dit à 
Hpix haute : « AUez, Messieurs, allez,, le roi 
saura Étire un jour la différence dès gens de 
l;)ien d'avec les ruineurs ^e sa couronne*. » — ; 
«Tout est perdu;», dirent d'une coiximune voix 
MM^ du parlement eq se r<etirant. Le cardinal 
Mazarin, un peu 4éconçerté, prit M. le premier 
président par la main,, et ie chancelier M. Je pré- 
sident de Mèsmes, et ils entrèrent dans un ca-? 
binet avec la reine et les présidenis à mortier. 
Après un quart d'heure de conférence,^ le premier 
président vint dire à, MM. ses confrères que la. 
reine accordait enfin c^ qu'ils detnandaient, à 
conditioiii que le parlement renoncerait à son 
union; qu'il ne tonéhierait à, la déclaration 
du roi, et donnerait à Sa Majesté, avec la 
promesse de ne plus^se mél^r des. affaires du 
conseil, un acte de nullité de toutes les pro- 
cédures faites depuis leurs assen^blèes. Ils ré* 
pondirent qu'ik en délibéreraient au Palais, 
et sortirent en effet. Il était une heure après, 
midi.^ Mais conune ils arrivèrent ^ la Croix du 
Tiroir , pn ne voulut point leur laisser franchir:, 
une barricade qui était en cet endroit En vain.. 

I y SK <hi roi , n? 3oo , tupplémcat finnç^i*. 
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le prraaier président fit observer que la; reine 
avait promis Félargissement des prisonniers ^ 
les métiers répondirent qu'ils ne se laissaient 
point amuser par de tdles raisons, et que le 
parlement eût à ramener M. de Broussd , ou 
qu'il n'irait pas plus loin. Joignant alors les 
voies de £adt aux paroles, plusieurs se jetèrent 
sur le premier président avec de furieuseS' 
menaces ) jusqu'à lui appuyer les mousquetons* 
et hallebardes sur la poitrine , et à lui vouloir 
prendre la barbette. « Il faut le retenir, criaient 
quelques uns , jusqu'à ce qu'on nous ait rendu 
M.. 4^ Broussel! Retourne, dirent quelques mu- 
tins, et rapporte k Madame k régente que si 
^ns deux heures nou$ n'avons M. de Broussel, 
cent mille gens de métiers iront Ipi requérir 
d'autre. manière , et que le Mazarin passera un 
mauvais quart d'heure '. » Fort heureusement 
pour M. le premier président que M. de Mesmes 
ayant. pris fortement la parole, remontra aux 
bourgeois leur aveugle ingratitude. Est*ce ainsi 
qu'ils traitaient celui qui venait de plaider si 
chaudement la cause de M. de Broussel au^ 



i^mÀ, ni^h>ù, supploneal frto^. 
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près Mch» la rehie? «Bt d'iiilleurs, ajoutât'*!!, hi 
pariemeiil ne peut rien feire sans son chef. * 
ÏA ibngile du peuple s^étaiit un peu apaisée 
par c^ paroles ^ MM. les présidens retournée 
sent sur leurs pas,^ et arriTèrent derechef mt 
palais toyaL Pendant ce trajet quekpies uns 
d'entre eux, que Tappr^ension d'Un ntHiveau 
daèger kitîiBida^r trbpv se sauvèrent dans 
les lemûsons de la me Sainl^Hbqoré y et delà 
ohebs eux, dprès avoir pris des manteaisxcdui^* 
Tout en arrivant , le premier président sV 
di^easant à la reine ^ lui dk : « On a saBS5doute 
dissimulé i Votre Majesté l'état de fevibenta-^ 
tkm ou se trouvé k ville , lequel est des fHus- 
ghive» Ilfâilit sÀns plus tarder dosmer quelque^ 
sartisfiaunion au peuple ; Votre Majesté 'doit nous- 
en croire sur parole^ et pour mon compte, 
siprès le péril que j'ai P^^ura^ j^ ^^ sortirai plus^ 
de ce palais que ^ette satisfiiction n'ait été- 
accordée. » On se mit donc à délibéi^r /et peor 
dant la Conférence, on entendit dire à M^ le 
président: de Àtesrmes, qui^ appuyé sn¥ une 
Cenétre, regardait le roi qui jouait dans là 
basse-cour : « Pendant que cet enfant joue là- 
bas, il perd une couronne !.. » En même lemps 
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ôti làt jidrtèfr quelques con6tuiieft à MM. du 
pârtehient , la plupart d^entre eux é^ùt encdre 
à feûn, et ils mangèrent maigremràt. 

La reine d'Angleterre arrivant sut dès cfa^ 
li^feîtesy dit à la régenté que les xiésordrés à 
Lobidrè* avaient aîùsi coranïèiï<ié , tet ^ù'eBè 
devait y remédier aussitôt et pàf la douceur. 
Pràppée de ces parbléè y Anne d'Autricbè 
réunie ton conseil j^ur dotinei* satisfaction 
k MM. du pkrteMent. Âssieihblés daHs le pa^ 
làiis ro^l inême, cetix-ti, malgré Topposi- 
tîbii àè pliià dé quarante cbnséîHers qui 
s^ôbs^ibaient à ne vouloir opinei* qu'au "Pa- 
lais, ^ebdirént aussitôt un attêt pour le retôiit 
e\ rappel dès conseillera emprisonnés où exilés 
pw lès ordres du r^ , atrêt qui devait recevoir 
sùr-le-cham]> son exécution. A cet effet tinis 
lettre de cachet signée par là rèihè a^ànt ^tè 
i^misè à M. Bbuchérat, maître des requêtes et 
neveu de M. de Bi^oussel, pour aHèr quérir 
son oncle, il partit aussitôt dans un carrosse 
dû roi. En passaût le l6ng des rUeS Sàibt- 
Honoré et de TArbre-Sec jusqu'au bout du 
Pont-Neuf, il faisait voir cette lettre de cachet 
il tous les bourgeois , ce qui les contenta pbar 
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IetDaimeot.Quant à MM. du parlemeat, iU iê 
retirèrent marchant en corps , et sans trop d« 
huées , jusqu^à la maison de M.^le premier prési- 
dent, où ils se mirept tous à délibérer sur les 
affaires '« Aussitôt après leur dép^, le cardinal 
Mazarin , désirant savoir l'état réel où étaient les 
choses, prit un iiabit gris, des bottes dfi cam,-. 
pagne et une perruque , ejt sortit par^la grande 
porte du palais royal ^ accompagné seulement 
de deux valets de chambre. Il fut fort heureux 
de n^étre reconnu.de personne^ Deux cents 
chevaux environ restèrent sellés , depuis le ma- 
tin du 27. août jusqu'au 28 à midi. C'étaient des 
gardes-durcorps, des gendarmes, et en outre 
tousles chevau-légers, que devait commander 
le comte d'Harcourt, dans k cas où les choses 
venant il l'extrémité, il eût fallu mettre en 
sûreté la personne du roi , la reine et les mi- 
nistres. Les soldats qui étaient demeurés sous 
les armes pendant toute la nuit pirécédente , 
devant le palais royal , s'étant emparés de la 
porte Saint^Honoré et des avenues du Louvre 
et du Pont-Rouge, d^emeurèrent toute la nuit 

4 Bibliolli. ro^le, Mss. cot n* 3oo, snpplfmeDt fmnçaUv 
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dans leur position. Le peuple de son c6té eut 
soin dé bien garder toutes les barricades et de 
se tenir en armes ^ d'autant que Ton avait ap- 
pris l'arrivée de 35o chevaux qui étaient à 
Etampes. Lé bruit s'étant même répandu que 
cette cavalerie devait emmener le roi et l'escor- 
ter jusqu'à Compiègné ou à Tours, toutes les 
portes de l'université furent aussitôt fermée; 
on fit de nouvelles barricades pour empêcher 
cette troupe d'aborder, on posa des sentinelles 
jusque dans la campagne, et les maisons furent 
pour la plupart munies àe pierres et d^s payés 
des rues. Sur les six heures du soir, M. de 
Longueville sortit du palais royal pour aller 
chez M. le coadjuteur de Paris; mais comme il 
revenait vers neuf heures, et qu?il traversait 
la rivière en bateau, sa voiture ne pouvant 
franchir les barricades , les torches et flam^ 
beaux que portait sa barque , donnèrent l'a- 
larme aux bourgeois du Marché-Neuf, auprès 
duquel il aborda. On l'avait pris en effet pour 
le maréchal de La Meilieraye. Dans cette opi« 
nion., les bourgeois l'entourèrent à son débar-^ 
quement ; niais Payant reconnu, ils ne lui firent 
aucun mal; ils s'offrirent même à l'escorter, 



Digitized by LjOOQIC 



$«4 ÉBUBp'JjB; OE PAÏU^ (164S). 

^^î 4^ant qu'ils «^vaiçDt bien queUes étaipî^t 
aes bonnes int;entions pow le public. Ce prjnçe 
étaq^ j^rrîyé chez lui avoua qu'il avait couru 
d^ gr^Mid^ dangers, ^t dit qufon ay^kit pensé 
lui brûler la moùs^çhf , à Feutrée du March^- 
Neu£, chacun Iqi mettant le flambeau soqs le 
nez pour le reçqnnaitre. Sur les di^i^ heures du 
inéuie sçir , M. le président de Blano-Mesnil était 
rendu chez lui. Le î>3 ?oût M. ^^ BvapsseLy 
que son neveu étaîjt allé quérir au M esnil, arriva 
dans le carrossé 4u i*<4 % ^ ^i^ heures du matin. 
B entra psjr la porte Saint-Dei^s et vint tourner 
à Saint-Innocent, a la rue^ de la Ferronerie , 
passa à la Ci;oix dq Tiroir, sur le Pont-Neqf, 
sur le pont Saint-Michel , au Marché-Neuf, et 
alla desc€|pdre chez lui. Le peuple le reçut 
partout avec ,de$ démonstrations de joie qui 
ne sont pas imaginables. Il fut saliié d'un 
non^bfre infini de mousquetades, chitcun seyant 
déchargé ses armes à mesure qu'il passait. Popr 
lui, il était à la portière dp çarrçsse, pleurant 
à chaudes laripes, tandis que chacun se préci- 
pitât à sa rencontre , heureux de pouvoir l'em- 
braser, ou seulement de pouvoir toucher sa 
XÇsAu^ Lorsqu'il arrivfiit: à une barricade , tout 
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t^ moDjdç mettait Is^ nvua à l'œuvre poulr b 
renverser et lui oavrir un passage. Pendant ce 
temps t JSt' de Broussel i^e cessait de recom- 
mander à tout le monde de bien servir le rpi , 
et se$ recommandations redoublaient les crif 
de vwe notre protecteur! vive Jfl. de Broussel l 
vive le roi! vii^ele parlement! ËO&n la réjouis- 
sance OQcasionée par ^n.retQiiir fut univer* 
:S0Uf ; jamais pareils hommages et honneurs 
n'avaient été rendus à un homme. Comme il 
<iescendit chez lui, les boui^eois voûtaient 
pll^cer un corps-dc'g^rde à sa porte ^ ce qu'il 
ne voulut poii^t aoufifrir. Puis ayant déjeuné 
promptement^ il prit sa robe et ses souliers 
pour se rendre au parlement. Il y fut accom* 
pagné par le greffier, AI; Guyet, et q^atre huis* 
fiers que MM. du parlement lui avaient envoyés 
pour le prier de s'y rendre. Lés rués étiôent 
gardées d'un grand nombre de bourgeois e^ 
armes qui iiéitérèrerit leurs cris et salves d^ 
mpusqueterie , et lui &*ent faire place jusqu au 
Psdaîs, où il fut reça par le bailli dudit Palais 
«t complimenté par toutes les cours. Sur un 
avis qu'ouvrit M. de Broussel , il fut ordonné , 
les chambres assemblées, que toutes les barri- 
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tsides seraieiit abattues, et que chacun poserait 
les armes*. 

TcJ fut Paris dans cette journée de grande 
émotion; elle ayait été diaude, et ^ définitive 
le peuple était maitre des résohitiotis royales; 
on lui avait cédé ce qu'il deinandait avec tant 
d'iirdeur , la mise en liberté de ses conseillers; 
le parlement n'avait fait qu'obéir aux intima- 
tions de la foule émtïe; le cardinal de Retz 
avait protégé tout à la fois la cour du Louvre 
et celle du Palair de Justice ; les basses classes 
avaient pris la domination sur la bourgeoisie , 
les quarteniçrs même sur l'Hôlel- de -Ville. 
Ck>mme dans la première journée , on voit cet 
Hôtel -de -Ville inquiet, en permanence à la 
pointe du jour, consigner sur ses registres 
les moindres incidens : « Lé jeudi 27 août, y 
est-U dit*, à cinq heures <}u râatin, MM. le 
prévôt des marchands , échevins , procureur du 
roi, s'étant rendus en lljôtel-de- Ville, aurpient 
envoyé chercher les quarteniers de Paris pour 
savoir cç qui s'y étoit passé, en quelle posture 

1 Mss.de la Bibliothèque, cot.ii<* iao6. 
a Regbtre de FHÔtel-de-Ville , petit in-fbi. cot. n» XXXU , 
MML Àrelntes du royaume. 
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était le peuplé, n'ayant rien appris qu'une 
suite de mutineries; ce qui leur fut confirmé 
parles quarteniers, qui vinrent rendre raison 
de ce qu'ils avoient voulu faire pour l'etécution 
desmandemens précédens, lesquelsordonnoient 
d'ôter les chaînes, à quoi le peuple avait vive- 
ment résisté. Il n'aîvait voulu laisser abattre les* 
chadnes , ni ouvrir les boutiqpes^ il avait fait des 
barricades en plusieurs endroits ^ ayant été si 
hardi que de courii* sur M. le chancelier qui 
alloit au parlement , le contraindre de prendre 
un autre chemin, même de se sauver dans 
l'hôtel dé Luynes , où ces mutins entrèrent de 
force, à dessein de le maltraiter. U avait fallu 
le rétirer de leurs mains armées, à quoi M. }e 
maréchal de ta Meilleraye fut employé aVeç 
qudlques troupes, lesquellei eurent assez de 
peine de se garantir de la foule du peuple, qui 
tua le sieur Picault , lieutenant du grand pré- 
vôt, près dudit sieur chancelier; ce qui fut 
cause que le conseil de ladite ville expédia à 
MM. les colonels les mandemens qui suivent : 
« M. le président Aubry, plaise vous trouver et 
venir rprésentement à 4'hôtel de cette ville pour 

aviser k ce qu'il est à propos de faire sur l'état 

VI. 17 
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présent dies affaires, vous priant n'y vouloir 
faillir. Et au bas était écrit : Le preypt des 
marchands V et échevins de la ville de Paris , 
tous vôtres. ••Pareil ordre fut envoyé à tous 
MM/ les conseillers de ville. Convocation des 
colonels iM>ur ce jour, à l'heure de relevée. En 
conséquence desquels mandemehs ^e seroient 
trouvés au bureau ^e' la ville, MM. deiSanteuil , 
Gaigny Levieux , Le Conte , Gotfart , Desnotes ^ 
Joubert , de FaveroUes , Barillon , Baudequin ^ 
Tronchot, conseillers de ladite ville, auxquels 
M. le prevol des marchands aiiroit représenté 
i'étât présent des affaires et ce qu'ils avoient 
fait jusqu'ici pour empêcher les désordres qui 
étoient parmi le peuple, l'effet qui s'en éloit 
suivi dans quelques quartiers , le peu d'obéîs- 
sance dans les autres; qu'ils étoient mandés 
pour aviser avec eux ce qu'il y auroit à faite. 
Après ô'étre longuement entretenus, il a été 
ayîsé d'eu demeurer à ce qui avoît été fait, ji^s- 
qu'à ce qu'on eût appris ce qui se serpit passé 
au palais royal , où le parlement étoit allé en 
corps et avec résolution de donner arrêt sur la 
réponse qui leur seroit faite , avant que la cour 
se séparât. Et ledit jour de relevée se trouvé* 
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rent en lHôtel-de-ViUe, MM. tfj&tampes, de 
tamoigacm^ Mtron, Scarron, de Yauve et de 
Moiitauron, colonel de ladite ville, M. Marescot^ 
lieutenant-xx>lanel de M. de GhastignonTille, 
etc. , etc., ' Le prévôt des marchands dit qu'il les 
Âvoit £sLit appeler pour savoir de leurs bouches 
ce qui s'étoit passé en leurs colondles depuis 
vingts-quatre heures, et p^iur empêcher les fâ* 
cheuses conséquences qui pqurroient arriver 
de ces désordres. Là-dessus un de ces MM. les 
colcmels^.qui s'étoit trouvé jusqu'à deux heu* 
res au palais royal, leur fit im amjJe récit 
de tout ce qui s'étoit pa$sé , et qu'après les re- 
montrances faites À la reine par ia cour du 
parlement, à plusieurs reprises^ il s'y étoit pro- 
posé un accommodement qui étoit de faire re- 
venir le& exilés, pourvu que la cour cessât de 
s'assem|)ler ; que MM. du parlement avolent 
fait refus d'en délibérer sur-le-champ, et étoîeot 
sortis pour s'en retourner au palais à cet effet; 
mais que 1^ peuple les avoit obligés à retourner 
comme ils ^voient &it audit palais royal, dans' 
la grande galerie duquel ils étoû^ entrés 

I B«|^tre Àe VUtt^-àft-Vûle, toi. n» XXXII, aui Archires 

du royaume. 
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pour faire ladite délibération, de laquelle on 
espéroit uÀ grand effets Apr^ cette relation 
ouïe, il a été résolu par MM. le prévôt des 
marc^nds et échevins de la ville de donner 
divers ordres par nouveau mandemeAt , le- 
quel seroit envoyé auxdits sieurs colonels, après 
que les prévôt et échevins auroient su ce qui 
auroit été arrêté ai% palais royal avec MM; du 
parlement, et que cependant MM. les colô* 
nels se promèneroient avec leurs capitaines 
dans rétendue de leur coloujelle , pour empê- 
cher ies désordres et inviter les marchands à ou- 
vrir leurs boutiques. Après laquelle résolution 
cliaeun s'étant retiré, MM. de la ville, isur 
les cinq heures du soir, tous à cheval, ayant 
vingt ardiers devant et derrière eux, avec 
quatre de leurs sergens , furent par la rue de 
la Vannerie jusqu'au grand Châtelet, de la 
Tour au long de la rue Saint-Denis^ entrèrent 
dans la rue de la Ferronerie^ revinrent par 
celle jiubrj'Squcher j descendirent par la rue 
Neuve-Saint-Médéric en celle ^fe Sainh^Croix^ 
et par la rue Bourtibourgj passèrent au travers 

1 Registre de rH6teMe-ViUe , coté n» >^XXIIy auxardiiTé& 
4u royaume. 
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du cimetière 5am^/ea/^, furent à la rue ScUnt' 
Antoine , revinrent par la rue Geoff roy-F Asnier , 
pardessus les quais de la ville en tHôtel-de- 
Yille. Pendant laquelle course ils firent leur 
possible d'Àter au peuple tous les ombrages 
qu'on lui avdit mis dans resprlt, et dont il 
s'expliquoit volontiers avec beaucoup de cha- 
leur; l'émotion fut néanmoins un peu ralentie 
en quelques endroits. Et défait , MM. de la ville 
ayant pris la résolution d'aller au palais royal 
pour s'éclairer sur tous les bruits et donner 
compte à la reine de tout ce qui se passoit, ils 
y furent en carrosse sur les' huit heures du 
soir, virent en premier lieu M. le cardinaL 
Maztrin y puis Ja reine , et ensuite le maréchal 
de Yilleroy qui leui" dirent ce qtd s'étoit passe 
avec MM. du parlement; les exilés devaient 
retournée le lendemain, et prièrent MM. de. 
la ville défaire Àter leurs barricada et abat- 
tre leurs diain^, et de suite ouvrir les bouti-» 
ques, pour que les bourgeois fissent employés 
à leurs occupations et travail c»*dinaire;.M]VI.£de. 
la ville promirent de ce faire/ à leur possible. 
Et de fait, étant retoumés^en l'Hètel-dè* Ville , 
ils résolurent de publier les mandemens qu^' 
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stmneàt : «De par fe {M*evôt dé& marckaïKls et 
échêvixis, etc. , M. le colonel , tous donnerez avis 
aux offiljer$ et bourgeois de YOire coloiieUe 
que toutes choses sont pacifiées^ aiilii que 
nous avons appris de la bouche de la retne. 
Cest pourquoi il n^est plus nécessaire de tenir 
personne sous les armes ^ ni de continuer les* 
corps-de-garde que nous tous prions de faire 
leVer dans Fétetidûe de votre. ec4bïi$Ue^ et/ 
&ire en sorte que lés boï^qiiés soient ouvertes; 
demalà matin, et les chines détendues san» 
aucune difficulté, et de -nous donner, avis de» 
ce qtiiise passera^ Fait au bureau de la ville y 
le 37 août 1648. » Pareil ordre fut envoyée t:ous 
MM. les colonels V à ^ous les quart^iers^%fin 
qu'ils le lussent aux halles \x> < 

L'inquiétude dé la boùi^eoimeîdé Paris ést^. 
où le voit, à son comble; elle est placée «mtre: 
la crainte que loi inspire le peuple elles iné*' 
6ances que le9 mesures de la cour lui suggè**' 
rent; elle ne veiît pas s'abandonner à Mazarin^ 
mais €^le craint aussi ces barricades arrière 
lesquelles se cachent larrons et prUards; C'est; 

. I Registre de PH6lel-dç- Ville, petit inVfol cot. no XXXU, 
aux Archives du royaMme. 
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uh peu l'alternative qm reste au?[ bourgeois 
après la rébellion de la cité; presque toujours 
ils prêtent aide à la première émotion dés mas* 
ses, et quafid ils l'ôntiaite, ils^en ont peqr; ils 
se hâteùt de la réprimer sans pitié et sans eri<^ 
traîUes pour le peuple, que souvent ils ont^garè 
par <ies mécôntentemens jaloux et tracasâiers. 
Pendant ce temps, M. de Br^ssel arrivait en 
effet dans )a bonne ville de Paris, et se rendait 
en son modeste logis. Jamais semblable triom*^ 
phe! on faisait circuler sur lui les plu$ beaux di*- 
res,les plus merveilleux rapports : cr Uiie rémar^ 
que à faille, et qui I]^onore la probité de M. de 
Brouisel, dit un parlementaire, ci'est qu'à l'âge 
de soixante-quatorze ans , il n'avoit que quatre 
mille livret de rentes, et n'avoit eu de car- 
rosse en sa propriété. Ses cinq enfans, héritiers 
seulement de ses vertus et de sa fermeté , fu- 
rent toujours . les premiers à l'enéoùragefr à 
, dire librement sa façon de penser en laveui* dU 
petiple , suivant les inspiratiotisde sa consdence. 
Son caractère étoit en si haute vénération, que 
les bourgeois, proposèrent, comme autrefois les 
Romains pour les filles de Scipion, de dotei^ 
chacune de ^es trois ^Ues, le jour de leui? 
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rnariage, par un ma^ifique présent de noces. 
Up autre habitant de Paris demanda en mariage 
deux des filles de M, de Broussel, peut* les deux 
fils qu'il avoit lui-même, et à chacun desqueb 
il promettoit cent mille écus ; a lies enfans de 
M. de Broussel, disoit-il^ n'ont pas besoin 
d^autre dot que ravantage d'être nés d'un tel 
vertueux père ' ^•. » 

Ces enthousis^es se rencontrent uniformé-^ 
ment dans les grandes émotions publiques; les 
idoles du peuple reçoivent des remerchnens et 
des dotatic>ns; les vieilles idjées de Rome civique 
se rajeunissent pour couronner leur firont. On 
vote des récompenses publiques, on dote les 
filles, on accorde de glorieux veuvagesu M. de 
Broussel eût pu, pendant quelques jours, re- 
muer tout Paris; la dictature morale était dans 
ses mains ; il était président de fait du parle- 
ment de Paris; il en dominait les délibéra* 
tions. Cette puissapee pouvait -elle durer? Ce 
que le caprice élève, le caprice l'abat Ces* 



1 Maiarm hasardait aussi quelques écrks contre Broussel; 
}*ai trouvé la pièoe suivante : « Chanson nouveDe sur la dëlî* 
Trance de M. de Brousse! , conseiller du roi en sa cour de par- 
lement , sur l*air : des baurri^^fis en goguette. » 
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la desjttnée de ces grandes figure$ populai- 
res., de c^ hommes à Panthéon qui tom- 
bent après iine semaine d'encens et de gloire. 
Toutefois la présence de Broussel au parle- 
ment de Paris donna crédit à Farrêt de cette 
cour.qitl prescrivait que lés chaînés fiissent 
brisées et les barricades entièrement abattues^ 
Le soir à minuit^ il y eut encore assemblée 
à ï*Hôtel- de -Ville pour préparer la libre 
entrée des subsistance. JjC lendemain 28 
août, la prévôté voulut de sou côté vérifier 
Tétat de la capitale; « les conseillers envoyè- 
rent en tons les quartiers des personnes affi<- 
dées qui rapportèrent avoir trouvé tout calme, 
les bourgeois s'étant retirés en quelques en-, 
droite incontinent après minuit; les autres à 
deux ou trois heures ^ et les plus zélés à quatre 
heures. L'on renvoya sur les sept heures des 
personnes sur le pont No ti^- Daine et dans 
la rue Saint «Denis, lesquelles virent rouvrir 
les boutiques, les halles et toqs les marchés 
bien garnis, et le mondé asses tranquille. Et 
d'autant que le lendemain il se devoit faire 
une célèbre procession de Saint-Jean à Notre- 
Dame, et retourner de Notre-Dame à Sant- 
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Je^ù , en laqdefle M* le coadjuteur à l'arche- 
yêché de I^ris de voit ^e trouver poiir faire 
Poffic^, MM. de la ville le farent trouver J>dur 
le prier de retnettré cette procession à huitaiiie; 
âd craignôieut que dans cette grande àsseiiiblée 
il ne s'y rencontrât quelque éspriir encore tout 
échauffé de ce ^i s'étoit pas^é, qui prît cette 
occasioit de reconimencer la sédition; on re^ 
A)arqu6it qu'il y àvoît quantité de j^emcnuies 
qui ne chercboient que des prétextes pùor 
faire soulever le peuple^ Ledit coadjuteur les 
re^ut avec grand honneur et lent octroya 
voloirtierH ce qu'ils demandoient , aVee éloges 
du soin qu'ils avoient priç et oontinuoi^it de 
^preitdre pour le repos de cette vltie. Et ili 
fureitt aussi dieas M. le chancelier^ qui étoit 
eDîieore au palais cardinal ^ passèrent aussi par 
l'hôtel Montbazon pour voir si la nraladie de 
M. le gouverneur lui pourrpit permettre d'étire 
entretenu de ces nouvelles; mais comme on ne 
lepouvoit voir encère, il» s'en retoundèrent efù 
rkôtël*de^Ville ou ils re^eVoienf: de: ieB>ps à 
autre la confirmation du calme (|ui cornmen<- 
^t à revenir aux quartiers* » - 

Tout n'étaït point fini encore; on s'dgltait 
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pour calmer i'eâervescence des braver V^ristens 
armési La victoire était restée à réiaotioii pp*. 
pulaire; la cour, aprèa une résistaiice plus- cm 
m&m» iiautame, d^^t c4<iié; la i^ipe Aaoe 
d'Autriche eiMétAviti sfétm^at }(^té^:a1|x k^ras, 
de tHotcd^de^itte; ils airaient eu peqr du peu- 
ple et paetiafé avec la bourgeoisie et le par* 
lement^ ils avaient relâiohéje conseiller Bro>is« 
sel, reconnu Tautorité souveraine de la grande 
cour de justice et légalisé son intervention. 
D^m autre coté, le caractère médiocre des 
diefs du mot^vement lui avait imprimé un es- 
prit de faiblesse et d'hésitation ; il est évident 
que le conseiller Broussel pouvait donner à 
la révolte une orgaiiisation permanente et du- 
rable; la plupart des parlementaires étaient des 
esprits de méditation et d'étude, mais dénués 
de toute espèce de pratique gouvernementale. 
On voit que llIptel-de-Ville a peur du désordre 
qui menaçait ses intérêts ; la bourgeoisie n'ain^e 
pas à rester long^temps sans administration 
régulière ; dans sa crainte du peuple , elle su- 
birait volontiers le pouvoir absolu. Toute- 
fois, en de telles circonstances, le duel entre 
le pouvoir royal et le parlement n'était qu'es- 



Digitized by 



Google 



M8 RÉSULTAT DES BARRICADES ti64â). 

^yé^ parce que ni l'un ni l'autre n'ayaienc 
usé toutes leurs forces ou dévdoppé tous leurs 
moyens. Quand une de ces grandes luttes corn-* 
m^ice^ elle ne prend point fin au preinier 
dioc, à la première halte. Toute transaction 
n'est et ne peut être qu'une suspension d'ar- 
mes, qu'une courte trêve sollicitée par les in- 
térêts. Pour en finir^ il Êiut qu'on se heurte 
plus sérieusement. 



Digitized by 



Google 



CHAPITRE LXX. 

^UBvés DU 28 AOUT. — ns DÛ TÏ0U1II.B. — ATTITUBB DU 
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Effervescence des populations. — 4Ci^intes sur le conseiller 
Brousse). — Le peuple croit que des troupes entourent 
Paris. — Pillage des munitions dé guerre. — Mesures de 
THÔtel - de - Ville. -^ Démarches auprès de la cour. — r . 
Le calme se rétablit dans Pai^is* — Sitiiation du parle- 
ment. -^ Agrandissement de son autorité. —- Maiimes 
politiques qu'on y professe. *— Séance royale. — Corres- 
pondance avec les princes. -^ L'opinion de Paris, -p- 
Premières fllazarinades. 



1648. 



Les efforts de lHôtel-de-\^lle , des bour- 
geois pacificateurs avaient été longs et pé- 
nibles; quand le peuple est en efferyescence , 
il se calme avec peine; il est inquiet, soup- 
çonneux; c'est un flot soulevé qui ne s'af- 
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baisse que par fatigue. Les journées (faoût 
étaient brûlantes , la nuit belle, chaude y 
avec cette lune de Tfeplcs qui brillait d'ar- 
gent aux yeqx de la multitude ayec les sou- 
venirs de Mas - Anielo^ La foule ne rentra 
point dans ses rues étroites de la place Mau- 
bert ou de la montagne Sainte-Geneviève; elle 
campa sur le pavé , derrière ses barricades. On 
faisait courir des bi*uîts^ sinistres : les uns 
disaient que c'était pour mieux tromper le 
peuple qu'on av^ît annoncé la délivrance de 
M. de Broussel, car la nouvelle était fausse; 
le vénérable conseiller était encore captif, on 
avait entendu lés pleurs de ses cinq enfant : 
que voulait-on? faire rentrer les métiers chez 
eux, pour ensuite disposer de Paris selon le 
caprice du Mazarin ; les braves quarteniers de- 
vaient4b ainsi se laisser tromper? Les antres 
ajoutaient : «Savez-vôUs ce qu'il en retourne ? 
il y a de la cavalerie qui vient à toute bride de 
Sàint-Cloud; quand nos barricades seront dé- 
molies, on nous surpfeUidra, nous, la bonne 
bourgeoisie , le Mazarin fçra quelque coup 
d'Etat contre le parlement. » On venait dire^n 
cachette que des convois de poudre sortaient 
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de Tarseiial pour être portés au^ troupes qui 
entoilaient les murailles ; snppoirterait-on pai* 
siblement lea mesures qui allaient livrer |g 
population aux coups des arquebusiers de 
M. de La Meilleraye et des Suisses du n^azarin? 
«Il y eut encore un mouvement dan^ la $oirée 
et dans la nuit suivante, écrit un pariemen- 
taire. Il fut occasioné par la sortie de Farsenal 
de deux cl\^rettes chargées de poudre et de 
mèches, que M. de La Meilleraye Êtisoit porter 
^ux Suisses qui avoient manqué de munitions* 
Ces charrettes ayant passé par la porte Saint-» 
Antoine^, les habitans de ce quartier entrèrent 
en fureur à cette vue; elles furent pillées 
incontinent; <ie nouvelles barricades s'élevè* 
reiit, et cet exemple ayant été suivi dans tous 
les autres quartiers v on mit des lumières à 
toutes les fenêtres^ notamment dans la rue 
Saint-Honoré , par où Ton soûpçonnqit que la 
cavalerie de Saint-doud devoit arriver dans la 
nuit Le prévôt des marchands ^ut beaucoup 
de peine à désabuser et à cabper le peuple. II 
y réussit enfin, et la rumeur cessa. Quant à 
M, de La Meilleraye , il ne sortit plus du palais 
royal , où il coucha pendant plusieurs jours. 
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La haine qu'il avôit soulevée était universelle 
parmi le peuple, et surtout parmi les bateliers 
du port Saint-Paul, car il en avoit tué un d'un 
coup de pistolet pendant l'émeute , et ceux-ci 
avoientijuré sa perte ". 3^ 

L'Hôtel-de^Vtlie se trouvait toujours dans 
une position très-déiicate; expression de la 
bourgeoisie, il ayait à ménager tout à la fois 
la cour , les halles , le parlement ; cette sédi- 
tion Tefifrayait ; on craignait le pillage , car tout 
le peuple était demeuré sou$ les armes, malgré 
les exhortations de MM. de la ville : « Le ven- 
dredi 28 août, à cinq heures du matin % M. le 
prévôt des marchands se rendit à THôtel-de- 
Ville f et ensuite MM. lés échevins et procureur • 
du roi, qui apprirent par ceux quHls avoient 
envoyés dans les quartiers, qu'on y avoit de- 
meuré sous les armes toute la nuit, et qu'on 
ne vouloit ouvrir de boutiques , ni soufirir que 
les chaipes et barricades fussent enlevées; ce 
que leur, ayant été confirmé par MM. les quar- 
teniers, ils jprirent résolution d'aller au parle- 

1 Mss. Bibliothèque royale > cet 1206. 

2 Registre de rHôtel-de- Ville , cot. 0° KXXIl , âui Archives 
du royaume. 
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ment pour avertir MM. de la cour de tout ce 
que la ville avait fait depuis cette émotion 
populaire. Ils partirent entre sept et huit heures 
du matin à pied, de THôtel- de -Ville, ayant 
une douzaine d'archers devant eux, et quatre 
sei^ens de la ville, et trouvèrent tous les bour- 
geois sous les armes , qui leur dirent qu'ils ne 
pouvoient demeurer en sûreté dans leurs mai- 
sons , y ayant de certains vagabonds et gens qui 
nesont point connus, lesquels rodent de toutes 
parts et s'attaquent effrontément à ceux qu'ils 
ne trouvent pas les arpties à la main, pour les 
voler et piller, ainsi qu'ils auroient fait en di- 
vers endroits , si les bons bourgeois ne s'y fussent 
opposés. Il y avoit aussi autour du Palais quan- 
tité de valets sous les armes , qui parloient fort 
insolemment. Les capitaines qui les comman- 
doient prièrent les conseillers de pardonner à 
de telles gens , dont eux-mêmes avouent n'être 
pas les maîtres, ne disposant de ces esprits 
émus que par adresse. La grande porte de la 
cour du Palais ayant été ouverte, MM. de la 
ville furent au parquet , où ils trouvèrent 
les gens du roi, auxquels M. le prévôt des iliar- 
chands représenta tout ce qui s'étoit passé 

Vï. i8 
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depuis le TeDeum^ et dit tout ce que la ville 
avoit fait pour couper court à cette émotion ; 
ces ordres furent approuvés par MM. du par- 
quet, lesquels conduisirent MM. de la ville 
en la grande chambre pour en informer le 
parlement; ce que M. le prévôt des marchi^uls 
fit avec exactitude , et dont la cour témoi- 
gna ui>«e grande satisfaction; en sorte que la 
ville s'étant retirée , et quelques peu de «temps 
après, MM. les gens du roi sortirent. Ge 
faiit^ MM. le prévôt des marcbands, échevins, 
procureur du roi et greffier d'icelle ville , s'en 
retournèrent en l'HôteMe-Grève, n'ayant pas 
trouvé jplus de respect d^ gens de guerre, 
qui étoient sur le Pont-aù- Change par où ils 
passèrent, que de ceux qu'ils avoient vus 
en allant^ quoiqu'on les assurât que quelques 
uns des exilés étoient de retour , et que M. de 
Broussel étoit rentré en sa maiscm^ ce qui 
fut cause que MM» de la ville résolurent le 
mandement suivant : «De. par le prévôt des 
marchands : Monsieur le colondi, nous tous 
prions mander diligemment à vos capitaines, 
et prendre, la peine avec eux d'aller par 
l'étendue de votre colonelle pour assurer 1^ 
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bourgeois qu'il eêt coûslant que ces messieurs 
sont de retour, et qu'il n'y a aucupe cavalerie 
ni infanterie aux environs de Paris , comme 
quelques séditieux l'opt voulu persuader au 
peuple; à ce qu'ils aient à mettre les armes 
bas, ouvrir les boutiques, détendre les chaînes 
et ôter le& barricades, vous priant n'y vouloir 
fisiillir.Faitau bureaude la ville , leaS août 1646. 
Pareil ordre fut envoyé à MM. les colonels , 
et pateil également aux quarteniers ^. d 

Pendant lequel temps M. de BrousseL s'étani 
montré , la réjouissance qui s'en témoigna par 
les rues, où il passa, causa une grande émotion 
depuis la porte Baudoyer jusqu'à la Bastille 
Saint-Antoine : a Y ayant eu des personnes assea 
malicieuses pour dire hautement que l'on se 
coupoit la gorge au quartier Saint-Honpré, au 
Pont-Neuf et vers le Palais, et pour crier : aux 
armes! que les bourgeois * prirent avec une 
telle chaleur qu'en moins d'une heure il s'y 
fit plus de cinquante barricades, dont MM. de 
la ville ayant eu avis , sortireritde l'Hôtel-de-Vîlle 
à l'heure même avec les archers et sergens, 

î Registre de FHÔlel- de -Ville, cot. n« XXXII, aux Ar- 
chives du royaume. ^ 
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trouvèrent le peuple si écbau£fé et en une 
telle résolution de se défendre , qu'ils eu- 
rent bien de la peine à le désabuser; ce quUls 
firent néanmoins avec, beaucoup d'adresse et 
de patience. Ayant été jusqu'à la porte Saint- 
Ai^toine, ils passèrent par la rue du Petit-Musc^ 
jù^u'au pont Marie y où il se trouva quelques 
gens sans aveu derrière une barricade par la- 
quelle ils ne laissaient passer personne que 
ceux qui leur donnoîént de quoi boire; ils 
furent si osés d'arrêter MM. de la ville, sans 
vouloir livrer les armes, disant qu'ils n'avoient 
point de capitaine, et qu'ils étoient là pour 
défendre leui^s vies et leur pays, et qu'ils tire- 
roient sur le premier qui ai^ancéroit ; et quoi- 
qu'il eût été fort facile de les forcer, étant 
plus de six contre un, MM. de la ville, pour la 
conséquence , ai mèrent mieux passer par devant 
l'hôtel de Sens, où ik trouvèrent M. Scarron, 
colonel ,*avec tous ses voisins sous les armes et 
barricadés comme les autres, lesquels rendi- 
rent toute obéissance à MM. de la ville, ayant 
fait rompre six barricades et retirer tes gens '. 

I Registre de THôtel-de-Ville , col. n® XXXIÏ, aux Archives 
du royaume. 
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Et sur les cinq heui^s de relevée ). MM. de la 
ville paptirei^t à pied de FH6tel-.de-Grève, as- 
sistés des sergens et arcbuers à ch^al^ allèrent 
le long du quai de la Grève , où ils apprirent 
que des mutins avôient fait viplence à qilblques 
uns qui les étoient allés trouver de la part de 
M. le procureur-général, qui s'y étoit lu^méme 
transporté sa^s rien opéren Us rencontrèrent 
un homme qui avoit été fort blessé par cette 
canaille, laquelle quitta prise et s'enfuit, quand 
elle sut que MM. de la ville venoient exprès^ 
pour se saisir de leurs personnes. Cette barri- 
cade fut ôtée et tout le peuple remis en sûreté; 
mais d'alitant qu'il y ea avoit une jautre devant 
L'Ave-Maria, Ton pria ces MM. de la fisiire ôter 
pareillement avant que de s'en retourner; ce 
qu'ils firent et passèrent devant l'église Saint- 
PauLen.s'en allant. Us étoient arrivés devant 
les J^uites, quand M. Malo, conseiller au par- 
lement, et l'un des capitaines, leur vint dire 
qu'il y avoit une grande rumeur à la porte 
Saint-Antoine ^ où tous les bourgeois avoient 
repris les armes; ce qui obligea MM. les con- 
seillers à revenir de ce côté. Là ils trouvèrent 
k sieur Le Lièvre, aussi capitaine, qui leur dit 
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qu'il y avoit plus de deux heures qu'il faisoit 
tout ce qu'il pouvoit pour empêcher sa com* 
pagnie de prendre les armes et d'obéir aux 
mandemens de l'hôtel, dont il n'aroit pu venir 
k bout ; il étoit ravi de ce que lesfdits sieurs 
de la ville étoient sur les lieux pour leur con- 
finner ce qu'il leur avoit dit, qui étoit de ne 
rien craindre, et que tous les bruits que Ton 
£EUsoit courir éloient feux. Ce que MM. de la 
ville essayèrent en vain de leur persuader; 
tellement qu'ib rajustèrent les barricades qui 
avoient été défaites, et s'échauffèrent d'une telle 
sorte, qu'on fut contraint de les laisser faire. 
MM. de là ville s'en retournèrent donc par la 
place Royale; et rencontrèrent M. Duplessis 
de Guénégaud, colonel dudit quartier, qui s'en 
alloit tout découragé de sa mauvaise réussite. 
MM. les conseillers ne furent pas plus tôt rentrés 
en la Maison-de-ViUe , qu'il leur vint la nouvelle 
de divers endroits qu'il y avoit quantité de gens 
de guerre autour de Paris, et que les provisions 
de poudre, balles et mèches qu'on avoit feit 
sortir de la Bastille et qui furent pillées par les 
bourgeois étoient pour ces gens de guerre, et 
qu'on devoit la nuit suivante enlever le roi et 
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ibeltre ia ville au pillage ; ces bruits les firent 
résoudre d'aller au palais royal porter ces nou-* 
velles , et savoir de Leurs Majestés ce qu'elles 
désirofent faire. Etant lesdits sieurs arrivés sur 
les huit heures au palais royal ^ ils trouvèrent 
au grand cabinet de la reine ^ M. de La MeiU 
leraye, conunandant des troupes, lequel ils en- 
tretinrent du désordre qui étoit arrivé à la porte 
Saint^Ântoine, à cause de deux charrettes sorties 
de la Bastille , chargées de munitions de guerre,, 
dt qui avoient été pillées. Celui-ci leur dit que 
le mercredi précédent,, il avoit donné ordre 
de faire porter lesdites munitions où elles fai« 
soient besc»n, et qu'il ne s'étoit pas souvenu 
de les contremander dans un pareil moment; 
que du reste le peuple reconnoitroit les bonnes 
intentions ^e la reine , près dé laquelle MM. de 
la ville ayant été conduits ^ ils représentèi^nt 
à Sa Majesté tout ce qui se disoit et se faisoit 
par Ifi ville; et comme il n'étoit pas possible 
d'ôter de la créance du peuple que tout Paris 
ne fut investi dé gens de guerre pour lui courir 
sus et lé prendre au dépourvu; qu'il croyoit 
que ses magistrats étoient d'intelligence avec 
Sa Majesté pour le surprendre ; ce qui toucha 
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la reine et M. le cardinal Mazarin qui étoit près 
d'elle. Pour lors Sa Majesté* prenant la parole ^ 
dit que.a les gens de cheval qui avoient paru 
la veille autour de la ville , étoient allés coucher 
à Yillepreux , et que le riment des gardes qui 
étoit près la personne du roi s'en étoit ce- 
jourd'hui retourné en son quartier^ et qu'dle 
avoit des pensées bien éloignées de celles des 
balMtans de Paris, et qu'elle les prioit de les 
croire et de le faire entendre au peuple. » Ils 
prirent alors congé de Sa Majesté^ et allèrent 
voir en passant M. le maréchal de \illeroy, qui 
les confirma en cette croyance. En retournant 
à FHôtel-de- Ville , ils furent étonnés de trouver 
plus de deux mille personnes de Tun et l'autre 
sexe, qui se mirent à crier contre eux, disant 
que ceux de la ville leur avoient obù les armes 
de la main lorsqu'elles leur faisoient si grand 
besoin ; qu'ils s'entendoient avec la cour pour 
les perdre et ruiner; qu'ils vouloient qu'on 
leur rendit leurs armes pour se sauver, ou au 
n]ioins pour défendre leurs vies et celles de 
leurs femmes et enfans. Tout cela fiit dit avec 
tant de violence que tout ce que MM. de 
la ville leur purent répondre ne siervit à rien , 
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si bien qu'à la fin il fallut, pour les satis&ire, 
promettre d'en voyer/fermer les portes de la 
ville dont les quarteniers avoient les clefs. Ce 
qui fut une marque de haute prudence de la 
part de MM. de la ville qui dressèrent le man- 
dement qui suit : « De par le prévôt des mar- 
chands, échevins , etc. M. le colonel , nous venons 
du palais royal , où Ton a donné l'ordre de vous 
assembler , pour vous assurer de la part du roi 
qu'on n'a aucune pensée de troubler le repos 
des bourgeois de Paris, et que tous les bruits 
que l'on a fait courir sopt faux. Leurs Majestés 
ayant piéme renvoyé tous les régimens des 
gardes en leurs quartiers. Nous avons cru qu'il 
étoit à propos et fort nécessaire de vous le 
mander, et vous prions de le faire aussi en- 
tendre diligemment aux officiers de votre co- 
lonelle; nous mandons aux quarteniers de 
fermer les portes de la viUe, non par la né- 
cécité > mais pour contenter et rassurer les 
bourgeois qui le désirent'. » 

Trois pouvoirs étaient principalement appa- 
rus pour apaiser le peuple et suspendre les barri- 

I Registre ^e rHôlel-de-VilIe , col. n« XXXII, aux Ar- 
chives du royaume. 
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cades. Le coadjuteuc âa nom des cnrés de Paris ^ 
cette grande Influence de la cité ; lHôtel^le-VilIe 
agissant pour compte de la bourgeoisie; enfin 
le parlement et les autres cours souveraines en 
vertu de l'acte d'union, cherchant à faire pré- 
valoir une opinion mixte et leur propre im- 
portance. De cette action simultanée devait 
naître pour chacun de ces trois pouvoirs ui^e 
extension démesurée de puissance et d'autorité* 
Toute force médiatrice s'accrmt et grandit; 
c'est sa nature. Le parlem^it surtout, parce 
qu'il était corps constitué, avait exagéré déme- 
surément ses pr^ntions; l'étude des antiquités 
romaines, l'aspect des événemens contempo- 
rains, la lutte Mirtout qui s'était engagée en 
Angleterre entre les communes et la royauté , 
avaient imprimé dans toutes ces têtes parle- 
mentaires les plus hardies maximes de lib^té 
et d'opposition; et ces maximes, ce n'étiûent 
pas seulement les ms^strats du parti mécon-' 
tent qui les avançaient avec leur esprit habi- 
tuellement SI inquiet, c'étaient même les dé- 
fenseurs naturels de la prérogative royale. L'a- 
vocat-général Talon l&tablit devant les membres 
de la compagnie <c qu'ils étoient institués , 
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comme autrefois les éphores^ pour modérer 
Textréme puissance des rois et pour s'opposer 
à leurs dérégleâiens ; que cet emploi donoeroit 
de la conisidération et de l'éclat à leurs per* 
sonnes;^ qu'ils dêvoieiit savoir que depuis quel* 
ques années les ministres de France étoient per« 
suadés que c'est régner précairen^ent que de 
n'étendre leur empire que sur les choses per- 
mises; que les derniers rois leur avoient si fort 
abandonné la Conduite de l'État qu'ils s'étoient 
rendus la prcne de leui% passions; les lois étoient 
étouffées par la crainte, et la justice par la force. 
Le temps étoît venu de rétablii" l'ordre ancien 
et remettre Sur pied cette relatipn harmonique 
qui doit être un commandement légitime et 
une obéissance raisonnable ; qlie pour cet effet 
les peuples rédamoient leur justice, comme 
le seul âsile pour prévenir leur dernière op- 
pression ; qu'une si sainte mission étant ap- 
prouvée du ciel et suivie des acclamations 
publiques , les mettoit à couvert de toute 
crainte ; quand même il y aurait du péril , c'est 
le propre d'une rare vertu de se signaler plu- 
tôt dans la tempête que dans le calme; et que 
la mort, qiyi est égale à tous les hommes^ n'eôt 
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distinguée que par l'oubli ou par la gloire '. » 
Tantôt le parlement s'intitulait du titre glo- 
rieux de sénat romain , tantôt il se disait le re- 
présentant de la nati<Mi , pouvant disposer de 
la couronne, jugeant et condamnant ses rai^ 
nistres, comme les vieux Etats^^^énéraux de la 
monarchie. Quand le roi vint en son parlement 
k la suite de la paix de Munster avec l'Empire : 
«Sire, lui dit le président Mathieu Mole, Votre 
Majesté nous permettra de lui témoigner les 
différens sentimens en ce moment public, sur 
le sujet, de cette entrée extraordinaire en son 
parlement; au milieu des extrémités où les 
peuples étoient réduits , que pouvoient-ils sou- 
haiter de plus avantageux que la nouvelle pu- 
bliée par votre ordre , que l'ouvrage du ciel et 
non des honunes est achevé , la paix est conclue 
et arrêtée avec l'Empire ? Après avoir fait con- 
noitre à tout le monde les forces de la France ,. 
la valeur de sa noblesse qui a fait avouer que sa 
passion de rendre à la couronne ce qu'elle doit 
a été toujours au-dessus de toute sorte de 
dangers; après, dis-je, avoir fait voir la puis-* 

1 Registres du parlement de Paris/ ad ann. i64S« 



Digitized by 



Google 



PRÉTENTIOJIS DU PARLEMEOT (164^). M5 

sance du royaume, inconnue jusqiies à mainte- 
nant, qui a soutenu avec les seules troupes 
françaises, sans: mélange d'étrangers, l'effort 
de PËmpire, de l'Espagne et de tous leurs al- 
liés; après tant dVccasions favorables qui ont 
surmonté, nos espérances, que nous peut ^ il 
rester, si ce n'est la voix pour en témpigner 
nos sentimens? Mais plût à Dieu qu'elle ne 
fut point ;'m^e d'aiitres accens, que nous ne 
fussions p^ ol^ligés de dire qu'au milieu de 
tant de victoires obtenues sur les étrangers en- 
nemis, il n'étoit pas nécessaire d'en acquérir 
uqe sur les sujets soumis^, triomphe funeste et 
malheureux, puisqu'il retourne contre Votre 
Majesté , et que les affoiblissaht de jour en jour 
et les réduisant aux extrémités, son ai|:torité 
diminue le lustre de la couronne, le ternit, et 
la grandeur, de la monarchie se p*erd en ce 
même moment. C'est assez que Votre Majesté 
le sache , et que témoignant pour toutes ses 
actions durant ée cours de cette heureuse ré- 
gence , qu'elle n'a autre esprit que de bien faire 
à tous, on se peut promettre la fin du maL 
Maintenant que cette heure tant désirée est 
venue, l'on verra sous peu que l'ordre violé 
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pattout 66» rétabli y et qu'il n'y aura, plus de 
sangsues publiques pour sueer le sang du |i«u- 
ple; que les privilèges seront conservés à ceùn 
qui possèdent les dignités ecclésiastiques; que 
la noblesse sera comblée de bienfaits, en récom- 
pense de tant de sang répandu si voloiataire^ 
ment pour la gloire de TÉtat; les officiers se- 
ront assurés que la liberté des suffrages leur 
sera laissée, et que les peuples jouiront paisi- 
blement de tous leurs revenus. Alors cbacûn 
aura sujet de continuer ses vo&ux au cid que 
Votre Majesté puisse recevoir autant de bon- 
heur que l'innocence de ses ans et la vertu im^ 
primée en son âme peuvent le mériter". » 

Ce progrès de l'autorité du parlement était 
populaire et salué par tous les mécontens, 
par les membres de la fâonille royale snrtout; 
le duc d'&rléans était chéri des parienren- 
tairès; il en avait toujours riespecté le pou- 
voir, caressé Fautorité; il y voyait uti auxi- 
liaire pour ses desseins d'aveÉlr. Aussi s'em- 
pressait-il d'écrire aux gens de la gratide c^ur : 
« Messieurs, vous savez les soins que j'ai pris 

I BibKothèque royale ; bibliothèque de Lancelot , portefeuille 
in-£ol. parchemin vert, cot. Louis XFV. 
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CONDÉ AU PARLEMENT (1648). MT 

f>our accommoder les a£GEiipes pré^ntes et y 
apporter tout le tempérament que le serrice du 
roi, monseigneur et neveu , et la satisËiction de 
votre compagnie ont pu désirer; et comme j'ai 
jugé que dans l'état où elles se trouvent, une 
conférence seroit très-utile pour régler toutes 
choses, j^ai bien voulu vous faire encore cette 
lettre pour vous prier de députer quelques uns 
de votre corps pour se trouver au lieu où sera 
la reine, et aviser aux moyens qui seront con- 
venables pour Paccomplissemens des volontés 
de Leurs Majestés et pour le repos public. Je 
veux crpire que vous concourrez avec moi dans 
ce bon dessein. Je suis, Messieurs, votre affec» 
tionné ami , Gâstouc. » Et M. le Prince ajoutait au 
bas de cette missive : «Ne pouvant aller au par- 
lement, ainsi que m'aviez témoigné le souhai- 
, ter par votre députation d'hier, et prévoyant 
les inconvéniens qui pourroient arriver si vous 
continuiez votre, délibération sans que j'eusse 
eu le bien de. vous voir auparavant, j'ai cru 
vous devoir inviter, comme le fait M. le duc 
d'Orléans, à une conférence où nous puissions 
traiter des désordres qui peuvent être présen- 
tement dans l'Etat, et tâcher d'y remédier. Le 
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288 PUISSANCE DU PARLEMENT (1648). 

z^e que j'ai pour le service du roi et raffection 
particulière qùç je poige à votre compagnie 
m'obligent à vous proposer cet expédient pour 
remédier à des maux auxquels vous et moi ne 
pourrons peut'-étre plus^^ donner ordre, si vous 
laissez perdre cette occasion. La reine est dwas 
tou$ les s^ntïmens de bonté que votre compa* 
gnie peut attendre d'elle ; M. le duc d'Orléans 
vous témoigne assez les siens par les soins qu'il 
a pris jusqu'^à cette heure et par la lettre qu'il 
vous écrit; et moi je n'ai ppint deplusiorte 
passion que celle de vous servir. Faites donc 
paroître en cette occasion l'affection que vous 
avez toujours témoignée , en contribuantde tout 
ce qui est en vous pour raccommodement des 
affaires; Votre très^hùmble et très-aifectionné 
serviteur, Louis de Bourboit '. » 

IjB. grande autorité du parlement dé Paris 
n'avait pas son origine dqins les vieilles lois de 
la monarchie ; c'était un £ftit accidentel né des 
circonstances, mais bien énergique, parce qu'il 
servait de point de ralliement à toutes ces hos** 
tilités désordonnées. Un parti a toujours besoin 

I FoNTANifiu, portefeuilles, n»» 490» 49*- 
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PAMPHLETS OOmrRE MAZâBlK (1648). 9M 

d'ua pouinQir : reGèoira , pamt fiifét pocir;:réN 
guliiriser aes victoires : là f«rpé n!a 4^'4ctrée 
queJorsqti'eUe s^lé^tsift. .11 y'onsàtlenfme 
un a^tre avat^agé .p(ûiir>lea iîronçl^^ ^^^^j^. 
soutemxs ^Mtt- le: pari^neiitde iParis. Ld: fmn 
lém^nt ayait ààn\ la jarlcUcticm sur ies 1 pam* 
pUets ; seal fl pouvait condanmer ee$. écrita 
acérés et mbrdàtis ({ui jetaienttanl dV>pinioiis 
Imrdiès et moqueuses daûs la société*. Ces paiâr 
pl0ts cîi>(^aîént p^ mttUèrs non seulçmeiït 
contre le cardinal Ma^sariii:^ mi^s enwne^oxitre 
la cour et CQutre la royauté. En parcQumnt 
les ^rits: de cette époque /q«|e les événenMis 
contemporâiins rajeunissent souvent , on en re- 
marque de deux espèces : les uns sont «érî^ix> 
dissertatemrs, à la hauteur de l'érudition uni-' 
ver»tàife; les aut:res sont eno^tetiil^ de cet: ^ 
prit français qui se révèle, cc^mme aux.tejpps 
de la Ligue et aux beiuix jours de la^Samat 
ritmne :« Pourquoi dit im pamphlet', troiivet 
étrange que le M^zarin ait ei^ des hounnes pour 
Cadre valoir ses cripoes, puisque teS(Busi)ris, les 
Nérons ont ti:ouyé des apologistes, et que des 

1 La Sibylle moderne ou VOracU du tenfps. Parts , i64iS. ^ o 
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pcnplei f nt&ers tel déifié ^le» crafond» et ûm 
eiK}oàdiiSàSi..éé U n'éatî poml < de si^de qur n'ait 
pcnrlédéls»afYeiiglcis ^.d<s laobres, éc tant quHl 
y ânm du paaiiint^iettdki^ 11^^ il^y 

awq todjoiîrs1ét)desifliitteiirr etdes I|^(die8 j^ 

Dms le pamphki intitulé i L& tkéàiogi^ pt^ 
iijve%^fiècQ cuiiëos&silr ha affaires du .telnpis; 
Fauteur €^taque en «éa termes les dvoits exoes^ 
slfii que ^arrogent et la: royauté e( seaitiinistret t 
à Ils dut^ntque leglarfe letfrest donné de Dieu 
pô^ en user en puiss^tnoé spUTeraine; qn^its 
tont^ nn^tres absolus de nos biens et de nds 
«tés, et qn'tls peuveixt faire pnnir tous eeust 
qui résfistent à' leur volonté, et qui par arrêts 
eY'ftutipes écrits s'oppos;ént à leurs caprioe^ et 
diesëeijtiBj mais le peuple leur répond : Que ce 
gtoiVeqiie EMeu lettr à donné, est pour justte^ 
et; noh féwt ytotence, et qitHl a été mis eàti^ 
leors mains pour «lotre bien et non pour ^nous 
détraii^, eontre tpui» forme de droit et d*é^ 
qulté; <f^^ Itô i*ois contreviennent k be qu^ 
soint oÛigés de faire pour let^ sujets, il est 
Sans d^mte penxiis $iit sujets ,^^ par une équité 

I ParU, chex Nicolas Varenay; imprimeur ordinaire de mes'^ 
sieurs die ^ coiur^ iii^% tS4^ 
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rvhnih^e, é^ ne leur rètidy^ pàÀ Vëb^^àficè 
injoste ^^ils èxi^nt pat< druâdté : élf^roil' né 
blâmOTar jamais des brebis qui s'^loîgHetfl du 
dbeeain Cpe leur voildra folre^ tisiAt un tnédiàbl; 
berger^ fiî «lies soiit assorées que ^*est pcMir les 

lirreràla' goi^ge des idiip» Et ne «ferwt-U 

fta^llltis gtomux demotirir les aurmesà la tnaiu 
eii"£rfsaBt <ête*ét tâchaur d'exterrtïinér la tyràn^ 
tiie^ que d'âtoè birûlés 4aiis nos Kt^ avec nos 
feaâ»e6 et Doe^nfisms.^^.; Attentat et trabisoii 
faorribleJ àHI en fut jamais^ «t qirf paréliront 
inoroyâbieS atnt siècle» ^ teni^ On^ peut bien» 
opprimer injustement et mettre à mort un seul 
particulier, mais on ti'aveugle pas en 1^ dé^ 
traisant tout/ un peuple généi-eux qui sait sa 
v^eur!*.'» Puis on publiait le a nùinifest^ des 
bons Français, contre Jules Maisarini , pértur^ 
bateuF du repos public , afmaaari du roi et de 
son État ' » , exhortant tous les bons français ât . 
suivre et protéger ceux qui n*ônt d^autré dès* 
sein que de remettre le roi dans soii autorité 
accoutumée, par la déckioh de trois points , 
qui sont : le service du roi , le bien public et 

1 Parrîs, Pierre Chevalier, imprimeur libraire» ayant sa hou- 
li^iie au bas du pont Saiiit-Michel , a t Olivier, în-i2,ànn. 164^. 
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rex<;pq»lîoii de ta tyrannie. Que dire néa re« 
tonjUfffnfBDl: de la foudre, de Jupinet contre 
Itii-méme , par rétemelle. solidité du ^iréritable 
donjon^ du <}roît naturel et di^in , voire contre 
toutes les nouvelles furies des dénions méri- 
dionaux , et futures irruptions des bétes Céroces, 
à coi^ie».. et autres.: Pauvre Nembrod ! tu te 
confonds toi-méine, dans, ta ;Bs4>eL Icare témé* 
raire , tu présuines d'aborder le ohar triomphant 
du Mleil de jq^ttce ; mais e& te préoipilant , il 
^'abîi^era. Petit Çalignla, tli veux Imiter le 
«grand Pieu tonnant par ton bruit artificiel; 
maisà peine les mouchess^enremuent^elles^ etc. 
Un capitaine a des motsrhardiis et d3ùra§^x: 
uir :pfailqsophe lès a graves et. majestideaix ; un 
aniouceuxjes a lascifs, et langïiissans; et un 
bouffon , comme notre Lhypocrit^ a des modes 
4e discourir communes, basses, et ravalées, 
prisses 4^ là taverne ou d'ailleurs, lesqndles je 
n'oserois dire sans rougir de honte. » 

hes barricades elles-mêmes, ces journées de 
tumultes, étaient devenues Tobjet des <^iàansons 
populaires.; après le Dire deMazarin: burlesque 
et du Bat de la Cour, se trouvent de longs cpu-» 
plets sur rhistoiredes barricades; on y chantait 



Digitized by 



Google 



meomment d'Ep0rncm> qmf avail Unijoiin. porté 
gu^noa à Henri 1&^ afait £ut que ntaints paoi 
Yrês gendarines airaient : reçu du pkçople de 
rodes abrines^ Màzarin if^mlaii mettre Fam' oii 
brassière ou lui taiHer dés. oitwpières; il ik^u^ 
laît la ployer sôûs uDi joug infime ét/servile; 
il koulak que les laBsupienels et les Suisses ^ 
0ens gourmands et pleins dé malice,: fussent 
maitres de la çîlé. Le bourgeois qm n'est pas 
on sot , dit: Que chacun &8se afi son iquattier 
son devoir; tenons bien nos armes prêtes, afin 
de garantir nos têtes. On craîgnoit d -abord 
d'entrer en danse/ pais aussitôt dit , au^^itot 
£9iit, et tandis que l'bn sommeille, Tun fait 
fe guet, Tautre la veille; les méchans eurent 
donc un pied de nez'. » -^ a Ces xnéchanç, dit 

1 « Le i^tt'en dirart-on de Mazarin burlesque. » **. « Le rat 
de la cour. » — « Rëtît ve'riuble de ce qui s*eit patsé aux bar- 
ricades de rannëe 16489 avec la dtfcotfSlure- des Bfaiarnnstes 
et Toleurs de royautif. » 

. J« TOUS d^rai donc sans fioeue finreBl d^ bieo mdts «UraMs. • . . 

Gomme le teigneiir d^Epèraoo, ..........■..'....'... 

Qui toujours « porté gaignon Mais il ^e fui ,pM .assea. iMi; 

Pour faire voir sa vaillantise» Il TOuloil^BOtis mettre enbrasaièrefe, 

Troubloii et le p«aple et Vê^a» ; Et bo«m bleu tailler des croop^^res. 

St croyant bien ^rrir son roi « Il décora donc son dessein 

U lui causa grand desarroy» (mes A notre rpi, «pii trop beaio , 

St fit qnp maint! pauvre» gjsns d?ar- F«t si simple -quf de le croirf k< . . . 



Digitized by 



Google 



les. cosrti8W««{uii ont' ides . Péages Muiplni àrla 
o6iir ^ îl i|iut sairpir : rkre, pkurer et plaindre^ 
h.hmroà j.à9m0nt cmmtky s^il h ua& hoe^€(m 
se^démoflite ; il i^urt lH»apd d'être iirterdii s'îki 
IHnfitmt de iMrbrc osKlefoiite. Yiergefnj^ijMti 
;^in(«'.V<Kilerfa^ boi|De4T>fite, ilTotts faadiià 
fM6mir4w poulets ;*soâffre£ que Ifamotu* nmis 
ck^ûpte; pi^Tres sote, IW Iwse vos leoliDW 
fHiur des perles ou pour, des jupe»; ;vous.demëiK 



Pour rey«Bi» i imm ai9ii|oii», 
Uo certain nombre de larrons 

^ l>Qiit (Hbit le prèvdt Perense, . 
Âtec M troupe dunge^iueir . * 

A savoir le comte écbevin, 

' kn^lf; JMI» et Hm^n , 
Et bien dWtres^ dont U mémoire 
Soit mise dedans Tonde noire y 
Ourdirent, une traliison 

, PiM q»e peite et que poison. 

. ik vonloleai rendre ootve rUle 
6««l «B joQg inCU^e et Mrnle; 
Que des étrangers inconnus 
Possédassent nos revenus , 
Quedesknsquétfett et deis Suisées, 
Gens gourmands et pleins de mali- 
FusseotteeuittèreedensParir; (ces, 
Qbe des InAmes faty>rii(, 
0ni gottiwrnenrnotre boÀ sire', 
ForgeAssent un nouveau martyre 
Dont fsniÉii les Pariefent 
?ins«KSjrtit'|»n irompr^left tieft»; 



Que U roi «MOffl» IdMt YttnMtv \. 
Des bourgeoifpour les faire pVndw, 
Santf savoir ni qui, ni pour quoi ; 
' Ce qtii «eiitoit nq g^nd 4moi< ) 

tie l>«urgeois , qui ii*ost' pas 4> m^ « 
Disoi^ : pensons à nos affairai,^. (r«^ 
Ciampons-uous aux lieux nécessai- 
Cbacun fasse dans spn quartier ' 
Son devoir, &tU est hhiétier^ 
Tenons J»ien nos armes -^^tes 
Afin de garantir nos tâtéi; > 
Nous ne savon» lequel sera, 
-Sur qui le malheur tombera; 
Gér pour vrai dani œtte oecurtènce 
Chacun éraignaitdVntter en danse. 
Aiistildi dit, aussitôt fait , - 
Ghaciitt s^ porte de bon hait , 
Et cependaut ql&e Ton sommeille , 
L*utt fai t le guet , et Tautre YeiHe , 
Dont lés mécfaatrs bien étonnés 
N*eU)nentq;»rès qéf^nn'piisi àt éè%».. 
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r<yagir dle;hdQte ; hetthTèoseftMmtàlacotir toàt 
avesnnifisQgequisédéDioiite^ A ; -^ i 

La sitiiatîoii hostile deia.eoarët du p^iq^^ 
b nràiUatîoir baâtaiite^dlo paiè^ûeiit, diéaîeBi 
ée» diîBâçoité» iafienmiiabks^ Le canluial ^M a^ 
SBaritt atwt fait (({mmciiies éiifteeiâenf ; il mmà 
èmàwaé m miUiôns sur lt& taijfes, % miUkiiift 
sar lés «fOtréeB <k lPari6; on ne défait j^fao îii4 
quiéter les officiers du ^rlentefit dans le pa^ 
fàtle exer(»ce de kdrs cbârgès; k dr^ilt de 



M Jje^ ▼■9i|ge« qm 4e démentent # en T^trs.kiHesques. * 



Gqnrti«fif« mof,HjB^^titimte . 
. Vont donne an salutaire atis ; / 
<?ett dWoir^ sdoti roccnrrenoe , 

«iviM^esÇerfsés^Tis; ^ 
oir rire , pleurer et feindre , . 
Biiahriu^ tt M eoDtrakia^ , 
€*est le secret d*ua eif^rit fprjL; 
Car le Baron deviendra comte ' 
8*U 6it jo««r à gra«d elFçn 
Un visage qui se démonte. 

Soyes sans yeux et sans çreilles 
Si ipotts voules virre 4 la cour j 
Car tremte ^ns de nuits et de veilles 
Souvent s^y perdent en un j[our. 
La pein« est ml réeoi&pensie 
De celui qui dit sa pensée. 
U cdurt liasard à^être interdit. 
Si sKHi front d$ mar)>re on de fonte 
N'a pour conserver son crédit 
Vn viiage qui se démonte. ||.. . 



Tlffiniltéf vièqieft^t «IfUcp, 
C^est trop dire de chapelets; 
II est teaips dp quitter tos feititès, 
Et de /ecBVoir des ptmlfils* ; (de 
Que votre humeur donc s*acconimo- 
\â tonsnos déirbis à4ft îobdé ; ■'> 
Quittes vos fâcheux directeurs y 
EtsonffrantqnePainottrvousdointe, 
Ay^ au gréidef sef^eiirs. 
Un visage^ qui se déniDnte. 

■ .■ •' ■ ' t 

Pauvres sots Pon ]>aise vos femmes, 

Etieigtoaut de u*>en ukéit rfenf , 
Vous acquérex I9 uom dMnûme* 
Pour Tintérél d?un peu de bien ; 
Pour 'èea plerles mu pou» des ftt^s« 
Vous passes en ville pour dupes ; 
Yos IfltfruieS servent de jouet. 
Yons^jBvriejs rougir d^ ^Ofit^ 9, 
Â nM>ins que d^avoir à souhait 
Un'v(sageqUisedé«iOBte. . . « 



Digitized by C^OOQIC 



$Ê^ LA CQUa fiT LB PARUmSliT (1648). 

wénàCBtùm.de tons édita lieitf^était ré$wvé«^ 
Plus DIT agrandissait l€s pouvoirs des pariemen^ 
tfâirea, pkis ils devaient se montrer exigealis; 
lis voulaient Taulorité tout entière ^ la dbgrioe 
etl'exii 'de Mazarin» he cardinal de Retz, Teci* 
MmiJè plus profend des ministjres , mnuait les 
curés «t le peuple; lesouvenir des barricades 
trkmiph^&tes iermentiilt parmi la mukitade; 
quand une fois elle a un mccès, il lui £Mft 
vingt vdéfaites.à o»t^ midtitude pour qu'elle se 
résigne au joug; avant, elle doit subir des 
leçons. Il venait d'ailleurs d'arriver a Parts 
rbomme leplus ardrat, le ylw extraordinaire 
de celte époque; le duc de Beaufort^ enfermé 
à yincennés, et qui sautant de la totfr éjÊk 
remparts, des créneaux aux fossés , s'était 
s^uvé pour prendre le commandement du peu- 
ple de Paris. Le duc de Beaufort était fils du 
duc de Vendôme, et par conséquent de race 
bâtarde ; vigoureuse famille que ces bâtards 
de noblesse, depuis Chariot le bâtard des ro- 
mans de chevalerie jusqu'à Ounois de fière 
mémoire ; c'étaient tous de rudes hommes que 



ces enfans menibrus qui naissaient aux 
ou dans quelques châteauxonystérieux , 



camps 
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SITU AtlOll t)E PARIS (ÎM)^ 9^ 

le noUe seigneur,; entré nufttMmnent , trompait 
la «arveillançe d'un loari ou d'un pète. 

Le duc de Beaiifort vint se j^r aui bras de 
k nmltitade de Paris , et braver ainsi Teiril (jue 
la cour lui avait imposé. Que faire encore dans 
cette ëour?.Tenter' un nouveau coup d'Etat 
contre fe parlement, c'était chose imposable; 
toutes les têtes étaient montée; on. aurait en- 
core des barricades, des révoltes de peuple 
dnis des ruesétroitç» où la troupe se serait nial- 
heureusemeat engagée ; ne valait-il pas mieux 
abandonner Paris, se relrandier en quelque 
bipn .lieu de retraite, pour ensuite imposer des 
ccmdîfions à la ville rebelle? Puisqu'on ne pou- 
vait éviter la lutte, mieux valait l'avoir encore 
haute et franche que de l'essayer par des demi- 
moyens qui compromettraient l'autorité royale. 

Cette impression d'inquiétude et de chagrin 
populaire se révèle d^ns tous les écrits conr 
temporains : <x Le bruit s'étant répandu par 
tout Paris % il y a trois semaines , que l'on avmt 
résolu de Éaire entrer en cette vjHe, la veflle 
de Noël , des gens; de guerre qiii sont ici au- 

1 Mss. de la Bibliothèque royale , cot. ii9 iao6. 
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W% SITUATION DE PARIS (1«48). 

toi|f ,ie menu peuple en ^tôît si persuadé, qti^it 
n'y a pas eu à la messe de iriînuit,' cette àtinée^ 
kl moitié desH^rsonties (|u'on y Voyëlt autre- 
fois. Le peu dTiabitan!» qui se trouvoîènt à 
cette messe, dans i'ëgiîse Saiiit-SauVeut , éprôtt* 
Verent Un àccidëiit ^ui doobâ une telle époit- 
Vante, que l'on slmagma voiir tes eiffets' 4à 
Iwniit qui aVoit cotn^U. Toici la c$!Use de tîélté 
hitneitr. Quelques filous qui tirdieiit la kWte 
dans léis rues Voislneë, étadt aperçus par les 
archers du guet , furébt po^saivis dans fetditë 
église, où ils voulûreïit se sauVer Ti^e à U 
toain, et se ^défendant furent eàfermés, leà 
archjers ayant dos la porte en entranît. Gel» 
tiôuvëaufé surprit teltemènt tous ceux q«* 
^;oieht dans l'église, qu%sauiàrent id'alK^rd 
par««dessus le balastrë \, tombant sur ledo& des 
prêtres qui chântoienf matines , le^tieb quit- 
tèrent tout pour Songer à se sauver «itô^u 
Maïs bientôt après ils reprirent leurs chavH 
et les assistans leurs places, les Voleurs étMl 
pris, et la vérité de Taction étant sue. Le le» 
demain au matin , jour de Noél, la reine étad^ 
allée faire ses dévotions à Saint-Eustache, sa 
paroisse , et le roi l'y ayant accompagnée , les 
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SITUATION J>Ê PAR^ («««). IW 

^i)es se postent à loilteB les portes. M. fe 
cardinal s'y ifecdil 4ipnèsv accoitopagpé . idt 
a4 gardes et de plus de So^aQtMspersonnés.'II 
entra par. la petite porte de FhéHb^ Ausmtot 
qu^ fiit dans l'église , lès gardes fermèifejBlt 
tCHites les portas^ et l'on nelaiasa plcia e&trebr 
personne dans l'eneein te jusqu'à ce qa^ einfol 
sorti. Ji entendit une masse qui étoit .tout» 
pr&e^ et apnès $e retô*a. Cependant cm renoiarf 
qua que ceux qui attendaient aux polies di|t 
rant Ja messe, firent aésez ^ bruit e% patiè^ 
rent avec grande liberté ; mais la dérdtioti 
de la ooar leur, donna assez de retenue podr 
ne pas porter l'affaire plu» avant. L'après^ndt 
il arriva im grand bruit d^ucis la même égUsci 
pour qttelques batteries qui eurent lieu entré 
lies ^artieuli^^ , lesquels ayant iimdu faii^ 
ceaser, le sniifb de la paroisse fiut balttii et mm 
baoàrier arraché ; ùe qui dura si long-* temps 
et fit si grand scdndalê^ que le prédicateur fut 
contraint de sortir de la cbaire sans pot^oir 
lsM:hevei[- son 3emion. Le o§ im tînt conseil an 
palaié royal, et Ton y résolut de mai^der tè 
parlemfsnt par députés , comme l'on fit pour 
le lendemain. Le 29 au matin, comme ils se 
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dispôsûlent à partir ]>our alier trouver la 
r^DC^oii les contraonanda jusqu'au 3c>; mais 
ils s'en excusèrent pour ce jour , disant qu'ils 
né pôuVoient dif filtrer leur àsseroblée. Sur cela 
ik.re^rcMQl l'ordre de ne s'assènibler ^ à peine 
de désobéissance. Le 3o MAL du parlement 
se réunirent vers sept heures du ma^n jùs^ 
qu'à:midi/soifuié y et pour lors M. le pifre|ftiér 
préttdent ayant voulu sortir , on lui dédara 
que s'il soirtoit « oii commettroit qu^quvun 
autre à sa placé. Quelques uns des conseillers 
avôient ,• voulu parler, des con tiraventions k la 
dédaration du aS.aoùt dernier^ mais On leur 
dit qu'il y ^voit des«iîEfaires plus importantes 
a décider. Sur cela on proposa de reoouvieler 
l'union des <x>mpagtties et de les Êiirç dere- 
chef assembler dans la salle pour pKépàrer de 
nouveUes propositions sur l'étillt présent des 
afiaires. Cette proposition &it d'abord isoufenue 
de cent voix, mais deux autres avis différens 
la firent changer ,. dont l'un étoit de défendre 
à toutes personnesr^ sous pmne de la vie, de 
faire aucun prêts; royaux* , et l'autre de 

I Le roi avait présente à la cour des comptes, pour y être 
vérifiée, une déckilratîon portant qu*ii serait p*rmi*â toute per^ 
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roandcr MML les g^s^ du roi k la cbanibTe des 
comptes, pour Ja prier d'^voyer des ;dépu- 
tés au parlement, afin de conférer, avec em 
sur la npuydle déclaration* Le dernier avis fut 
suivi et exécuté ^ et, cependant ,rass^nUée, r^ 
nii^eau lenden^in. Hier au matin le paHemepEit 
étant assemblé^ M. le président Aubry et 
quatre maîtres d€|s comptes, députés de leurs 
çhand^res, -^ trouvèrent à Taj^mblée. à dix 
heur^ , et prirent leur place au-rdessus de celle 
du doyen, qu se mettant ordinairement les prer 
miers présidais des autreg parlemens. £t le 
premier président les ayant remerciés, leur dit 
le sujet qui 1^ avôit fait mander, à savoir, 
pour conférer sur la déclaration qui leur avoit 
été envoyée. A quoi M. le présidient Aubry, 
dévoué au conseil du roi^ répondit qu'il n'a- 
voit ppint su qu'il y eut aucune déclaration 
k vérifier dans la , chambre des comptes y et 
qu'on n'en avoit encore point vu sur le bu* 
reau. M, le président lui repartit qu'elle é toit 
imprimée , et le pressa fort de déclarer Imten* 

sonne f tant nobles que roturiers, de prêter de l'argent aft roi 
au denier dit. Cest cette déclaration usuraire qu*attaque le 
p^lrlcmeni. 
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tuni dé k chambré là^lessus, ce qae M. le p^ésI- 
dent Aûbfy ne voulut point ùivte. Et ce refus 
fbtsùi'vi (fun murmure. Alors on proposa à 
M. Aiibry d'envoyer dés députés à là diambre 
Sâftnt«Loui^ pour en conférer, i Je demande, 
isrtl en est ainsi , ajouta M. Atibry , cjue leà dé- 
putée dé la chambrci deà comptés soiedt égaux 
en nombre à ceux dix ^itetoént»; ce qull 
&Uirt ^corder. Un ftiàpriiïneur de cette viHe 
futhier condatiiné àéti^é bènhi pour avoir îm* 
primé lîiie requête di&hmatoire contî^e M. le 
cardinal. M. le coftdjuteur de Paris a formé 
opposition à la vérification de la déclaration 
envoyée à la chambre des comptés , prétendant 
qu'on ne peut prêter Tâi^gent au denier dix i, 
san^ introduire une usure manifesté. M. le ma- 
réchal de Tureûne a écrit une lettre assez vive 
à' M. le cardinal , par laquelle il le p'îe de vou- 
loir donner satisfaction au duc de Bouillon soti 
frère. On dit quMl y a une grande iùésintelli* 
gence entre M. lé cardinal et M, de La Meille- 
raye pour 1- adjudication de Ta ferme des aides 
que le cardinal a fait donner à un autre qu'à 
celui proposé par le maréchal. Cette semaine , 
il a été résolu au conseil d'en haut de fsiire 
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$#i»vè*; ^fafis ta €biff^ de' c^q()ifaitiei*>i^ 
gardes du eorpï du toi, pendant Jecjûartler, 
M* ht cbmte 4e Noaipesv en: la place dn^ mar- 
quis:^ Chapdenifir, et qnelq^aes ués même 
pt*étèndeÉàt qu'on a cassé les trpis capitaines 
des'g^dbs qoi ^nt en dt$gBâbe<»Le tig on a 
reçu tboià capitaines aux gardes , en la plaice 
de deirs qni sont mcNrts en la bataille de Lensv 
Uyâ^eiiiingrand brùitàKoaen la semaine pas*** 
sée; les bdiMrgeois y <^nt pris lés anmes pour 
eu chaaseiit le régiment de M. le d«<! d'Oi^léan^ 
qini y. étoit logéyà cause des désordres qne 
les soldats y commetfcoieht, M. le procureur 
général dil à M; de Yardes, qui commande au 
régiment, qu'on Ini apprendroit son métier: 
Slir qtioî M* /dé Varde5 leva laiâain pour don- 
ner un soulEet aq procureur général , mais le 
res^p^tl de la robe lé retint II y à ici un con** 
fiëlMer ^ i^oiie^ qui est Venu pour faire ses 
plaintes., mais on 7 a envoyé M. àe Besançon , 
eotmiiîssaii^ général des années , pour aecom^ 
moder cette affairé. M. dé Nicolaî , premier 
président de la cour de» comptes , a t*efpsé , 
ces jours passés , une abbaye de seize mille liv. 
de rentes, dont M. le cardinal Mazarin lui en- 
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voya le brevet; etc^est ce qur f^il grand faùn- 
neur à la réfutation de M. dé Nicolaî. '• » 

Riea ne peint miei;ix que ce journal, la si^ 
tuation de Paris, les inquiétudes bourgeoises , 
les jalousies du pwlement, les inenées de la 
cour, l'esprit du cônsdl : on était dans une 
position graye; Le n)ouveipeitt se développait 
ainsi dans les mêmes conditions que les effer- 
vescenfes journées des barricades de iâ88. 
Le principe s'était modifié; ce principe était 
plus parlementaire que municipal ; le catholi- 
dsme n'était [Jus la pensée, dominante, mais 
la physionomie de la rébellion différait pmi. 
C'était d'abord une résistance légale, et sé- 
rieuse du parlanent; cette résistance avait 
trouvé* son retentissement séditieux d^ns la 
multitude, qui avait saisi ce prétexte pour 
éclater. Les partis se d^sinaient avec la phy* 
sionomie de toutes les époques : le pouvoir, la 
bourgeoisie et le populaire; les gentilshommes 
n^e vinrent se joindre à la Fronde qu'après les 
barricades.. La noblesse était le complément 
militaire de la sédition. 

I Mss. de la Bibliothèque royale, cet. n^ iao6. 



Digitized by V^OOÇlC 



CHAPITRE^ LXXI. 

Uk GO0B A 9Atm-aKnUAtïï, MBSUBIS inriftC^ÀLB& 

DE PABIS >017R lA DÛTtXSR D£ LA GITé. 



Dëpart du roij de la rëg^nte et de Mazaria. — Arrivée k 
Saint-Germain. — Etat des forces royales. — Effets de 
la paix de Munster. — - Situation de Parfs à la nouvelle 
de la fuite du rei. — Organisation parlementaire et niur 
nicipale. * * 



W». 



Céhkvt le 6 janvier , à trois heures du 
matin, par une forte gdiée : Anne d'Autriche 
Louis XIV enfant, le cardinal Mazarin, M. Je 
prince de Condé sortirent presque furtivement 
de chez le maréchal de Grammont où Fon 
avait célébré la fête des rois; quelque» chevaux 
sellés à la hâte, des mules d'Espagne, deux 

VI. 20 
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306 LA COUR A SAINT-GERMAIN (1649). 

voitures dont les màntelets étaient fermés, 
composaient tout le cortège qui abandonna la 
ville df; Paris par la porte Saint-Honoré , se 
dirigeant vers le Ptc; la reine Anne d* Autri- 
che 9vait annoncé qu'on allait se retidre au 
royal château de Saint ^ Germain. Il y avait 
désordre dans ce cortège ; on marchait pêle- 
mêle; les chevaux glissaieat sur la terre unie 
comme un miroir; quand on arriva à Saint- 
Germain, ce désordre était si ^rand, le dé- 
part si imprévu, qu*on i^e trouva mêpc^e pas 
4q lite pour les damies quir composaiept le 
eortége'; excepté le jeune roi et Anne d'Au- 
triche sa mère, tout le monde coucha sur 
la paille, danjs les grands appartemens du châ- 
teau; on coupa du bois dans la foret pour 
allumer d'immenses foyers ^ car on grelotait 
dans ces chambres froides et humides \ 
1 ■ - 

1 fif^^Qif^ettk Mp*« de AfoMevill^y ^à anu. 1B49. 

2 Qn chantait dans les rues de Paris ui^ quatr?i|i sur Tenlè- 
vement du roi : 

Ces voleurs d« Louis ^ ces inCàmes Larpies , ' 

Après s^étre saisis dé toutes les copies , 
Ont enlevé. Toriginal. 

' JVi cette ^)iai|SOii dans mon recueil. 
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Qui avait doDO hrcé €0 dépan. ^eei^et ^t ^ 
précipité 9 comment le ^xmsiril s'étaiHI ééàéé 
k enlever le roi de la bom^ie TÎlIe )de Paris? 
Hwieiira cauae* avaient coutnbué ^ cette ré^ 
solution. D'abord on avgdt appris qsie le par^ 
l^Qi^nt, irrité de toutes lès hésitatioiîis royales^ 
voulait rendre arrêt immédiat comtre le aysléme 
de Mazarin ^ et la majesté royale né poavait souf* 
ùiv «ette insulte à Jafaee. Snsnite k cour 3^4* 
fioÈ abo«u?hée avôc ht prince de Condé^ le vam^ 
qneur de Hooroi^ de Xens et de Nordlingue 
a(V£H^ pstMttia Fappoi i}o son ép^; douze mîile 
lu>miiie^ dç bonnes troupes é|iûent dana 1:6$ en^ 
vdn;fens de Pariaçla paix de Miihstaer, q^i menait 
^éu^condue 7 laissait^&k dis position du roi teâ 
Té^mm& qui jusiqu'alors avaient 'été éinployiés 
à L'étranger et sur les. Inontières; on pouv^l 
done b^ envoyer contre les rebelles de. la viiUe 
de Paris. Cette paix de MuMûtear avait donné de 
la forea au> peuvoir iK>yal; il pouvait *dè$ lors 
agir aveeénei^; elle avait déterminé la ré^ 
solution de quitter la capitale, afin de prendre 
à toute sa puissance la majesté du jeune roi. 

Ce fut le matin à la pointe du jpur que Les 
babitans die Paria apprirent que la cour avait 
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quitté le palais royal. Les portas en étaient 
fermées ; plus de gardes sous leà vestibules ^ te 
drapeau fleurdelisé avait été enlevé de dessus 

>urut donc à l'Hôtel- 
\ parts : « Le roi est 
s halles furent tout 
violens murmures, 
e pour Paris^que le 
départ du roi; sa bonne ville était le lieu habi- 
tuel de sa résidence; on était accoutumé à 1^ 
voir dans son palais royal , à saluer son carrosse j 
à suivre ses gardes suisses ou françaises bario- 
lées; tout Paris demeurait en veuvage quand le 
rcH n'y était pas. Et d'ailleurs ce départ signa<^ 
lait une rupture complète; qu'allait devenir 
Paris? allait-il être assiégé, pressé, réduit à la 
famine? car il était si facile, avec une armée 
aguerrie , de tenir la campagne et de couper 
la route des marchés environnans. 

«cLe 6 janvier, vers les sept heures du ma- 
tin, M. le prévôt des marchands est venu, à 
l'Hôtel-de- Ville , et aussitôt a envoyé qu^ir 
MM. les échevin$et procureur de la ville, qui 
s'y sont rendus sur les huit heures, auxquels 
ayant dit que M. deGuénégaud lui avoît fait 
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tenir une lettre de cachet du roi, qui auroit 
été suivie de deux autres: lettres que MM. les 
ducs d'Orléans et prince de Condé écrivoient /jt 
•à la compagnie^ il Fauroit fait assembler pour 
en entendre la lecture et aviser à ce que la ville 
àurok à faire en la conjoncture. Ensuit la teneur 
de la lettre de cachet : a De par le roi ; très* 
ehers et bien amés, étant obligé, avec un très- 
sensible déplaisir, à partir de notre bonne ville 
de Paris, cette nuit même, pour ne pas de-* 
roeurer exposé aia pernicieux dessdns d'au- 
cuns officiers de notre cour Je parlement 
de Paris^ lesquels ayant intdligence avec les 
ennemis déclarés de cet Etat , après avoir at> 
tenté, contre notre autorité en diverses ma* 
nières, et abusé longuement de notre bonté*, 
se sont portés jusqu^à conspirer de se saisir de 
notre personne, nous avons bien voulu, de 
l'avis de la reine régente, notre très-honorée 
mère, vous donner part de notre résolution, 
et vous ordonner, comme nous faisons très- 
expressément, de vous employer en. tout ce 
qui dépendra de vous pour empêcher qu'il 
n'arrive rien en notredite ville qui puisse en 
altérer le repos ni préjudicier à noire service,. 
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Vous, assarant qnè cmiiHie nous ^^érons que 
tous les bourgeois et hâbîtans de la Iriite coii-» 
tinueront avec vous dans le devoir de bon» et 
fidèles sujets, ainsi qu'ils ont fait jusqu'à pré*-- 
sont 9 aussi ils recevrd*it de nous toute isorte 
de bons et favorables trattcmens, nous réser*- 
vant de vous faire savoir dans peu de jours 
les suites de notre résolution. A Paris, le 5 
jaùvier 1649. '$%w ïjotiis, Guénégaud^ » 

A cette lettre de cachet en étaient jointes 
deuk autres; Tune de M. le duc d'Orléans, oncle 
du rai; l'autre du prince de Condé; toutes 
deux étaient très^significatives, car elles indi<^ 
quaient l'union intime des membres les plus 
rappit>diés de la famille royale, et i'impossibi* 
lité d'en séparer le parti militaire sons le prince 
de Gondé^ le parti provincial et de c0ur sous 
les ordres de Monsieur '. « Le contenu de ces 

I Registre de FHôtel-dc-Ville , cot. n» XXXII, aux Ar- 
chives du royaume. 

a« M. le eoadjutbur de Parla reçût égaîétneiit utie lettre de 
cachet portant, dr.d^e d*aller à Saint-Germain s à quoi voulant 
obéir , il en fut empêché , aucuns disent à sa propre sollicita- 
iSoil. £t Voik vil en efiet'les harengères qui vinrent en corps lui 
dire qu^elles ne souffriroient pas qu*il partit « disant q«i*«ll«8 
avoient besoin d^é sa bénédiction. ». — Mss. Biblioth. royale» 
côt. ri<> lao^. 
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lettrés ayant surpris messieurs de la ville, et 
jugeait btea que les choses iraiâxvt plus ai^fiit; 
^ déjà ion li'y mettait la mai», ilsôreÀt à 
Finstatit expédier les mandemens qui en sui-' 
vent : « Dé par le pyrevotdes marchands, etc., 
capîtaibe Loison , lieutenant colonel des ar- 
chers.de la ville, rendez^vous te plus tôt que 
feii^ se pouVra, en l'hôtel démette ville, 
avec tous les arJcbers de vo^ compagnies , 
ayant leurs hoquetons ^ hallebardes et autres 
armes 5 pour recevoir le^ ordres qui vous se- 
ront par noes donnés^ et n'y faites faute. Au 
bureau de la ville, le 6 janvier 1649. ^^^^^ 
ordre iot envoyé aux autres capitaines , et 
une invitation également adressée à tous les 
conseillers de 1^ villef de se rendre à l'hôtel en 
Grève, à neuf heures du matin. » Après Fe^t- 
pédition inlmédiate desdits mandetnens , le 
prévôt des mardiands et leâ échevins ayam 
envoyé diverses! personnes , tant dafns les maf- 
ehés et places publiques que vers le palais câN 
dÎBal, Ton seroit venu dire qu'il y atoît grande 
rumeiiraux halles^ et que le pain s'y enleVoit 
avec violence. Seroit aussi venu le sieqr Bdn*- 
neau, procureur du roi, se plaindre des extès^ 
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dont la populaee ayoit usé dans la rue Saint- 
Honoré^ ayant eu, sans peur et sans juspect 
quelconque, arrêté et pillé un chariot chargé 
d'argent, que M. Bonneau son père fait con- 
duire par les ordres du roi à .Saint^^rmain ; 
priant HM. de la ville d'y envoyer et de £ûre 
prendre les armes aux bons. bourgeois, afin 
d'arrêter c||te canaille qui faisoit mille autres 
insolences; ce qui donna lieu à un mandement 
qui fut envoyé aux colonels pour qu'ils fissent 
armer lès bourgeois et chefs de maison, et qu'ils 
donnassent défense à ceux de leurs compagnies 
qui garderont les portes de la ville f de laisser en^ 
trer pu sortir aucunes armes ^ chevaux ou baga« 
. ges, afin d'empêcher qu'il n'arrive aucun désor^ 
dre. Les quarteniers furent en outre convoqués^ 
en rHâtel-de-Ville. Puis , en l'assemblée de M. lé 
prévôt des marchands, échevins et consdUers 
de la ville de Paris, il fut arrêté que MM. du 
parlement seraient avertis de tout ce que l'on 
avoit fait, et la cour très-humblement. sup* 
pliée d'empêcher par son autorité la sédition 
qui menaçoît la ville. Et environ une heure 
aprè3 qu une; députation. eût été porter cette 
décision au parlement, il fut envoyé par cette 



Digitized by VjOOQIC 



LE PARLEMENT ET L'HOTEL-DE- VILLE (1649). 3*5 

cour le sieur Baudequin^ Tun des conseillers^ 
dire que MM. du parlement désiroient Toir les 
lettres que- le roi et I^. les princes du sang 
ayoient écrites à la ville, et qu'il tes ÊiUoit 
porter en original; ce qui fut fait de l'ordre 
de la compagnie , par lé greffier der la ville, qui 
les mit entre les^ mains de M. Foumier, pre* 
mier éçhevin , lequel les présenta à la cour, 
.où elles sont demeurées '. » 

C'était parmi les «membres de THôtel- de- 
Ville surtout que l'inquiétude se montrait plus 
grande. Il faut rappeler ce qui a été dît plu- 
sieurs fois déjà, que les membres du conseil, 
prévôt, échevins, n'étaient point au niveau du 
mouvement populaire; les conseillers étaient 
craintifs ; ils n'usaient point se mettre en oppo- 
sition complète avec la reiiie; etvftilà pourquoi 
elle leur avait adressé ses lettres; il ne vou* 
lait conserver aucune communication avec son 
parlement, que Mazarin considérait comme en 
pleine révolte. Le conseil ^de régence savait 
qu'en définitive il aurait ion marché de l'Hô- 
tel - de - ville de Paris. Mais le prévôt n'était 

1 Registre de TUfôlel de-Vîfle , col. n*» XXXII, aux Archives, 
du royaume. 
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pas hiakre; il était sous la éurVeillaBoe popu-* 
laif e des seise qùarteniers éias imtnédiat^mesit 
par le&^eize quartfers de ia cké, et ceur«-di, 
quoique liiéhirchiqueiiient aii-deësotis âù ccm*-^ 
seil de la ville , ardent ambition de le ddffîi^ 
ner. D'âiHeùrs, d'après lé droit public et muni^ 
eipal y le pariement avait toute «ouvei^afoieté 
judiciaire et de police; c'était l'assemblée pô-^ 
litique à l'imitation des communes d'Angle^ 
tei*révqiki jouaient alors jan si grand rôle dslns 
le gouvernement. Comme il arrive tau jourt^ 
aux tempis de tumulte, lé parti hardi et agita*^ 
teur prit Le dessus dans' le parlement; il n'hé» 
sita point à s'einparek* de la haute dimctiôn dti 
moùvenoent de Paris, et le même jouMtn at-fét 
fut porté pour réglel* l'administmtion politique? 
de la capitale*en l'abseneè de Sa Majesté : « La 
oour, toutes les -chambres assemblées, ^tir l'avis? 
donné que le rcwi s'étoit retiré de cette ville de 
Paris la nuit dernière, ouï les échevins présetis^ 
les gens du roi aussi ouïs, a ordonné et or- 
donne que pour la sàreté de cette ville et fiau- 
bourgs, par Tordre du prévôt des marchands 
et échevins, gardes seront faites par les bour- 
geois de la ville, tant de jour que de nuit, et 
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chaînes tebduw, si besoin esl; £siit défensti à 
toute persotine ^ de quelque qualité et condition 
qu'elfe soit, d'enlever mœdne arme ni bagage, 
et à tom les dipitaines de n'en laisser sortir; 
enjoint mxx offîders du roi tenir la main au 
fait de la police poui* les denrées et marcïiah- 
diftes; enjoint à tous lés gouverneurs, capi« 
t^iil^ , maires , échevins, baillis et sénéchaux, 
et à leurs lieutenans des villes, bourgs^ bour- 
gade^, ponts et pacages à vingt lieues à la 
ronde de Paris, laisse!* passer librenàent les vi* 
vres et denrées qui sont destinés à ladite ville ; 
leur fait très-expresses défenses de recevoir au- 
cune garnison ni logemens de gens de guerre ; 
leur enjoint en outre faire en sorte que les 
vlvr«^ et denrées soient apportés en cettedite 
ville sans aucun empêchement; à cette fin, es- 
corter, assister ceux quilles apporteront, à 
peine d'en répondre en leur tiom. Et sera le 
présent arrêt lu et *pubtié à son de trompe , et 
affiché dans les carrefours de cette ville , et 
«ivoyé aux villes circonvoisines, pour être 
aussi lu en public et affiché, à ce qu'on n'en 
prétende cause d'ignorance. Fait en parlement ^ 
le 6 janvier 1649- * * 
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Eu réponse à cet arrêt, le conseil de régence , 
sous la préisidence de la reine, transféra la cour 
de parlement à Montargis, et lui ordonna sur- 
le-champ de quitter Paris \ On voulait ainsi 
diviser les autprité3 qui gourernaient ia: ca- 
pitale et annuler leur action. Lés politiques, 
les faiseurs d'écrits et de pamphlets s'efforr 
, cèrent de prouver que Tunion du parlement et 
de la ville était indissoluble. Tandis que les 
écrivains du tiers parti, ^t Renaudot en tête, 
ne savaient plus quelle ligne on devait suivre, 

1 Le coDSei] (le Saiot-Gerinaiiî donna communîcatioii à la 
vîUë de <:ette translation du parlement à Montargis : « Du 
jeudi. 7* jour de fan^ier 1 649* Ledit jour, isept heure$.du matin , 
seroit venu au bureau de la ville, M. le duc de -Montbazpn , 
gouverneur, qui auroit dit à MM. les prévôt des marchands et 
échevîns qu*îl avoit reçu hier au soir fort fard ^n paquet du 
TO}, dans lequel il y en avoit lin aptre, adressé à ladite ville, et 
qu*il mit sur le bureau. Ledit paquet fut ouvert par le prévôt 
des marchands, et lecture «n fut faite par le greffier de la ville : 
« De par le roi, très-chers et bien amés, nous vous fîmes hier 
savoir les raisons qui nous ont oblige de sortir de Paris; m^in- 
tenant nous vous faisons cette lettre pour vous dire , par Tavis 
de la reine re'genle notre très -honorée dame ^t mère '^ que 
nous avons commandé à notre cour du parlement de Paris 
de transporter ses séances en notre ville de Montargis, avec dé- 
fense de faire aucune fonction dans notre ville de Paris ,' ainsi 
que vous rapprendrez plus particulièrement par les lettres pa« 
tentes que nous vous avons ùiti expédier, ne doutant pas que 
fous ne nous rendiez , avec tous les bourgeob et habitans de 
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dans la Gazette de France on publia uu pwn- 
phlet judiciaire et politique sous le titre bi- 
#zarre de « Contrat de mariage du parlement 
avec la ville de Paris *.« Les formules de judica* 
ture plaisaient à cette époque de bas6che et de 
parlenaent. Oh y disait : ce Au nom de Dieu le 
créateur., furent présens en leurs augustes re** 
présentations , illustre et sage seigneur Iç par* 
lement de Paris , tant en son nom que stipulant 
pour Tordre, la police et la justice, et pour 
toutes les lois^, ordonnances, coutumes, pra- 

BOtre vill^, robëissaDCe que vous nous dcfez', ce qui nous çlon- 
nera sujet d*y retourner plus promptement , ne jugeant pas à 
■propos de le faire qu'après <|ue notredite eour en sera sortie, 
et vous assurant que nous désirons vous faire connoitre de plus 
en plus FaËTection et Tamour que nous avons pour notredite 
ville de Paris; n'y feîtes donc faute, car tel est notre plaisir. 
Donné à Saint'^Gennaiii-en-Laye, le 6 janvier 1649. » Après 
quoi on ne jugea pas à propos de Ëiire. lecture de ladite décla- 
ration. Seulement fut-on d^ayis d'envoyer mandement à mes- 
jsieurs les conseillers , coloneb et quarteniërs à ce qu'ils eus- 
sent à se trouN^er en ce lieu, une heure précise de relevée, et 
cependant on donna ordre à M. Tubeuf, colonel « d'envoyer 
|»résentement deux compagnies de ta colonelle en. garde à la 
brèche Saint- Roch etii la porte de Richelieu, et pareil man- 
dement à M. de Buillon , autre coldnel. » ^ 

1 « Contrat de mariage du parlement avec la vHI de Paris; 
janvier 1649. Imprimé chez la veuve Guijlemot; rue des Mar^- 
mousets, devant la petite porte de Sainte-Madeleine. » — FoN- 
TANIEU , portefeuilles , no» 490 > 49'- 



Digitized by 



Google 



5« IM FAWKMENT ET LA VÎU« (1610). 

tiqufael ipaaxiiiiQS àe h France, d'iioe part; et 
pùissaate et boane dame la vUle de Paris ^ aussi 
tanlÈ en SOD 11001 <pie stipuiâoit pour toua ses# 
boui^edis et habttjaaa dans Frâclo» de ses œii^ 
f^ôUes et hai^ic^ey et générakmmit pour tous 
les.bcms Français ^ d'autre part Lesqwiks p»> 
4!ies^ vdboBtairement^ «a la présence et psHr llii^» 
dttction de très-hauts et tMSrpuissans princes le 
devoiTt l'aipour, la raison et la nécessité, re- 
com^ureot et conÉessèrent ayoîr fait entre elkjs 
de bonne foi les traités, promeç&es et convenu 
tions de mariage qui ensuivent. C'est à savoir > 
que ledit seigneur pàrlemept prend ladite dame 
ville de Paris pour sa femme et légitûne épouse; 
comme pareillement ladite dame prend ledit 
Sj^gqeqr paTlement pour ^oa ujari et légitime 
époux, et cela pour être joints et unis per* 
pétueljement et indissolublement, s'entr'aimer 
et s'entr'aidar cordialenient et sincèren^nt. A 
cet effet seront lesdits seigneur et dame unis et 
conjoints en tous leurs d^irs, actions , passions 
et intérêts , suivant le bien de l'Etat; et la con- 
servation du roi et du royaun^e, et se prennent 
spécialement aux conditions suivantes : Dieu 
sera toujours servi et honoré , craint et aimé 
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comne il aef doit j les athé^, impies, libfirttti$ 
#t $abriléga& seront puni^ Qxernplairemeot^ et 
ent^nvicté» incesaaxQmept; W» Tîces^ péchés et 
^candalea seront corrigée, la religion atamtenue 
H défendue jusqu'au dernier soupir de la yie ; 
la himi de l'Etat et k conservation du roi et du^ 
royaume seront toujours soigneusement sm^ 
hrasaés, le soulagement du pauvre peuple sera 
procura autant qu'il sera possible. Le roi donné 
dQ Pieu au royaume de France sera servi, ho* 
norér^i^né et obéi de tous les sujets; qu'en la 
t^ndr€y^0 de l'âge en laquelle Sa Majesté se 
trouva ipiwtenant, qui est fotbjie pour ht gou*- 
vernement de ^on Etat, le parlement présen-r 
t§ra des personnes illustres, lesquelles seront 
pirisye^ ds^ les ordri^a du clergé , de la noblesse 
^t d§ 1a ç«agistrftt3urei} ces sages et. vertueux 
p^r^nnag^^ ^c^ront, ^pi^ les princes du sMg, 
i^pqijlp^ çpp^Uers naturels et ministres néce^ 
^rps <j^ la régieQoe;'toutes les matière^ d'Etat 
$e réson^roiit k la pluralité des voix , comme 
il est ccAveçablie es miaorités dcjs rois. Les conr 
Sj^iliers ei ministres étabHs par le roi pourront 
ét?e do^itia^ ou cbiangé^ selon que leur dé* 
portement ou incapacité y donneront lieu; le 
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parlement iiemandant formellement la desti-* 
tution de ceux qui pourront en avoir donné 
sujet, il n'y sera apporté aucune contradiction , 
et ceux qui seront nommés en leur place y 
seront reçus isans* difficulté. Les conseillers et 
^ministres d'Etat qui sont maintenant près du 
roi , s'ils sont soupçonnés et accusés àfi s'être 
mal comportés dans leurs fonctions , répon- 
dront dé leurs actions suivant les lois du 
royaume, et seront jqgés et traités ainsi qu'il 
se devra en justice- Les veuves, enfans, héri- 
tiers ou ayant-cause des. ministres d'Etat qui 
sont morts depuis vingt ans seront tenus de 
répondre civilement des déportemens de ces 
ministres, et subir les jugemèns qui seront 
donnés à cet égard, s'ils na veulent pas perdrç 
leurs.biens et successions. La foi publique, si 
scandaleusement violée depuis certaines années, 
sera rétablie autant que faire se pourra, et 
tenue pour sacrée et sainie; les finances du 
royaume seront dorénavant administrées par 
personnes de probité et intégrité, connues et 
choisies entre celles que le parlement présen- 
tera au roi. » Une foule d'articles séparés ré- 
glait l'administration des finances, la levée des 
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tailles , tailkuts et subsistances , la punition dés 
Vols publics, concussion^' erpéc^laf;tou^ lés 
ivtendànsdeprdvincestlévîraîeâtrendfeiîompte 
de leur conduite; )es crimes icoMmisclepctfis; la 
gueri'e* et qui: étaicjnt de«oetirés impunis , se* 
raient recherchés avec soin ; pour châtier les 
coupables seion leur démérité. « Et parce que 
t€ml6s C(Ss:bonnes choses ne peuvent arriver 
tant que Mazarin Commandera à cet Etat, vu 
Tinsoleace et la tyrannie avec lat}uelte il se com- 
porte , car après avoir perverti par ignorànêé et 
malice toutes les bonnes règles d'un gouvérbe^ 
ment , lecardinal a&it d^ voieries exorbitantes , 
enlevé scandaleusement la personne du roi et 
deuMHiisieursoufrereyètimpndemmeÉit et feus* 
sèment accusé les nilembres de Tauguste corps 
du parlement dHntelligeiice avec les ennemis' 
de rsEtai , .Mazarin- sera {poursuivi jusqu'à! 
ce. qu'îlf soit mis :entre'' les 'mains de la jus- 
tice, pour lètre publiquement et exémpktré^ 
ment exécutée Le' pape, les républiques dé* 
Vetiise, de^Gêftes et de Lucques, et autres' 
princes d'Italie, seront requis fet priés que re- 
che^es et saisies soient faites dans leurs terres 
des biens meubles, pierreries et deniers qui ont 
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éti ?»yqyé6 p*r lafUt Maaàpki:, pcmr être restî* 
%né^ À ia courOiMe et nu r0]»tmie AUkquels^ih 
opt( I fét^ yp}é$» lie , ioi sera tvès*- bumblemont 
supplié fie wv^çnir sur «m trimé m le plus as- 
surésiége dé son ençrire^qui estP»m- Lepré^ 
^i3|it mariage m pourra jamoifi se dmotidre, 
iDoy^M^iint^ grâce d^ Dieu; aacuBe des pai^- 
lîe^ ne pourra jamais «Iwiflaider tti cmisentir 
aucune $^aratiiHi et dîsoassiob pour quelque 
caiiw et 00miQU qiie ce puisse ^tre \*^ 
î Ce mariAge^de la tUJe 4e Paris et du par- 
leo^tV n'était qu'un pre^^raraÉle des prêtent 
tion^ populaires; il ne rassurait pas toutes^ les 
i^^qijii^tax^ôç» 14 peuple jcoBAini^lt d'être énni; 
le$ i|uiiPt0nier^5 qui étaient I^sx{»*essimft éé 
^louveôièDt: , l'etuparaient d'une plus - fonte 
^toiité que 1^ cot^setl de Vdte màne; ih 
parcourai^t 1»! {Çalonelte , râcsMîen t liBi ixHir*^ 
ge^ à preudre les ; armée; ils ctemandaîent 
mfâme k ^yoir le m^t du guet , o'est - à «* dire la 
diîre<{tion dç^ précautiptts militaires pour gander 
Vi TîDede Paris. G^ pi^cimtictna; MM. Je pre* 
irai; d<9s marchands, gouyerneur et échevius, 

' 1 n n^etiite que deux exemplaires de ce ciocument si cu- 
Hf m ^ qvt peîat tî ym «se épùq^t dlntrifiieft et de fudk»f uré: 
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kb preiiaiaot a^c disMraènMhkt^ msdê aaiski 
srv«c jbnbrar } tk $« bomaémt à S^nMt kê 
pon«, i ei^ ooQ^Sifr lagar^e 4 dte hMlimM sûtà 

i^^aq» opôdilkim, qi firrorJh^or l^stééditÎMiÉ 
de k muUi|ud0f Le condml ^e villf délibltefi 
l^giifmc»>t sur toitt ce q^l lct9«<t j^la ràratf 
d^^ mufgiU^ ^t r^msiailtift^ il 4é^i^. poor Icnir' 
gMe les 9l&ci?ilf 1<^ pkiçi 4^vou4s Â^ chaqiié 
apWndJi^; il ardoiip^iv^qv^ Ja^ part^ de SttMjf 
Djiiipbip^ e(dQ liïe^eficroi^i g^i^dée^f^ar leSocK 
}m«Uei d^ MJkIr 4'£t^(^ ^t J^t^m \m porta» 
é^SfûiM^^^^an^alA^tfikSa par I0 c^* 

110U& de M. de Gbatf;Î£^oiiirit|«^ le» pdrte» ||l 
SAlnt^Mque» et de SwtHMtrcd par ied cdo^ 
9«ttte de MM. des^iUKsilei etBfltrthéle«fty(^ 
p6rt9a Sfiu)lrYS<ilor.el Sewt^Betoard par la cûUn* 
neUfa de M. de ThéUe ; lea po? tea Seiot^Antoini 
1^ Imc^i^ellea d^MBf^de Guéttégm^ 
roQ^ «eur de Yaimeaftles^portea du Xeinple et 
de SaintrManm.pàr kncefoneUbv âeVL VaYwt 
seules la porte Spint^îDeeis f^ar léa «olotieltes 
det MIL LaoïDÎgnoii.e* de rBouyilleçJa: pointe 
Montmartre par les colonelles de M. le prési- 
dent Le Firon; à présent prevot des in^r- 
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cbduids,ret céHe d«[ M. ud^ BuUion sirai\ de 
BobtiUe ; les^ pôrte$ Saint-Hofibré c^de^ Ricbçw 
lieu * par ktf colbiieiles ^é MMv les - présidéHs: 
de^Mai^otiâ et de Tiibéuf ; Ift peinte de là- Cemr 
£§reii<^ et ^ tè p«fit des Tbiferiés par^ la eôlb- 
«elle dé M. de Moimuron ^ule; Et d'aiiéiDr 
qte'bjéur pIréeédcW Pôii iéldit^lë saoskbaUi^ 
te ^mJKmr et l>rusquemen t' à h' gâtée déi& por^' 
«56$ ceqtte i'oii âît)ît trbiivé à redire j et qtfilf 
y"^^av4k eu de$ peitolmes màlinteottoàiiées qui* 
ciioieBt' la mût par tes rues tiauf^ealV 
MûùC0,Tmes l it ïut Vésoh| un ' matidèment^ pof^ 
prescrire ^aùfcolouéls d*a^mbk^ dôronairânt' 
Ip gardes au s6h du tauâk^ûr^ m fa fiiani€»*et 
£léikm,tmàée;:d'étaiâir 'autto |>u$tes'et dé 
eof pS'^dei^gârde^qt^ikle jé^émui ôon^ânafale;' 
daM l'éteudue; d^' leurs ' tokmellea y ' pour > lé^> 
sterètéde la villevefifi^ de dbnber i'c^rdre qii'îi» 
ne^tpMtirèdeoûupsd'^scopéllb,- ni aucune 
aftttréartfiîeà feu inutîkiiieiitdepuis sept heure» 
dui soir jlisqn'à buit 6euri^ duinaatin'*. » ' 

Telles ^étaîênt 1^ prééaiittiaàs prises par la 
TÎUe de Paris; orii^^ny voit point ;<«iicore une 

I Registre de FH6leï-cle-Ville , cot. n» XXXII, aux ÀrchÎTes 
du royaume. i • • ' 
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résolution ferme de rompre avec la royauté; 
il y avait même dans les autorités municipales 
une certaine tendance verà les transactions. 
Toutes les déterminations sont respectueuses 
pour la royauté; bn^ne veut point tenter une 
rupture brusque^ immédiate. On sait les forces 
du prince /de tk^ndé, sa gloire militaire, sa 
dure vokmté d'en ^finîr avec? les Parisiens. La 
peur domine; on est disposé à une transac- 
tion; si la populace, dirigée par ses qûarte- 
niers, imposait des conditions violentes et in- 
flexibles, il n'était au contraire qu*un cri à 
lUôtel-de- Ville parmi les échevins, c'était de 
foire leur soumission. Lé pouvaîent-îîs,f ose- 
raient-ils? Cétait une démarche forte et habile 
de la part d'Anne d'Autriche que d'abandonner 
Paris; ce veuvage était insupportable à la bour- 
geoisie, toujours inquiète sans le roi. Le con- 
seil^ d'un autre côté, était à l'aibri d'émeutes 
et de séditions; Saint -Germaiç était un châ- 
teau fortifié , entouré de bonnes murailles, sur 
wie^haotetlr étovtVon pouvait balayer ti ca- 
joaiUe des I^rt^eiis. U restait ! à soinnettre la 
vîUe pu?, te canon et par la brave cavalerie dtt 
prince dé Gônde ! 



Digitized by 



Google 






CiiAPiTR^ xx:s;ii^ 






fteméoà^anc^ par le parlen^ent. — Démârclies Centres par 

rAkel-derYilb. wi RàM huataks^ hU far ta eôut dé 

^fjj^-^Qreni^ip* — R^oMr^d(^ dépoter «» Pam. r— 4rr^ 

.du parlemenl oontre Maxajrin.. — L'Hôtel- 4^ -ViUe en- 

irahi par le paiement. 



i^ff»\ 



* L'i8Mi9 de k populatlott à^ Vârô â'élak 
point hosiâlè k là jdime iii^^lé mj^le; oo étfl^ 
tiahiUièà la adiifitan Lauvre oumt P^rifti&Clit*- 
dinal. L'impression produite par le d^unA de 
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la cour avait été génératMEiéiit triste ; les sages 
boorgeois^ les habitant de quelqtie prévoyance 
SATaient bien que oèlte rupture entraînait la 
guerre civile; l'enthousiasme des quartiers et 
des huiles était inséparable du désordre et dti 
pillage : ootnment empêcher ta disette de vi^^ 
vres? comment lutter avec l*artnée royale, si 
brttvetiient aguerrie^ et qui bientôt allaif ûp* 
parato*e sous les muraille» ? Il y avait donc daAs 
b partie riche ei paisible de la popt^tlon ut| 
vif et profond désir de' tm^ger; i^ qôArtè- 
niers brouillons, les parlemen Mires ardèhs fat-^ 
aaient bî^n un appel Mta armes, méditaient dé^ 
mesures violentes pour imhef PArigleterfe.' Maîif 
tel n'étftit pas Pesprit général de la bourgeoisie; 
elle craignait le triomphe désordonné de la 
^pulàoe et des halles. 

Dans cette situation des esprits , les cours de 
justice, de finances, TBôtei^de- Ville étalent 
d'avis qn^il £i]lait faire une déitfàrche auprès 
du conseil à Saint-Germaitty a0n d'éviter une 
rupture définitive. On avait déjà de mauvaises 
nouvelles; ou apprit à Parts que les bouchers 
allant à Poissy pour adieter du bétail étaient 
revemis avec un pied d$i nez, bafoués par lea 
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soldats de M. tePrînee:'; et pourquoi? c'est 
qu'il avait été arrêté en conseil à Saint-Germainr 
de donner dépense à tous marchands de rien 
vendre à ceux de Paris jusqu'à <;e qu'il en fi&t 
àutrem^l; ordonné , lequel arrêt avait été publié 
à^on, de-trcHnpe i Pcrissy et aux lieux dn^on* 
voisins. D'un autre coté , on voyait successive*' 
men^ partir;de Paris toutes les personnes riches 
et Msé^ qui nç youlaîent, point se trouvei^ mê- 
lées à cet^ bagarre; tous messieurs les ambas'* 
sadeurs ràvaient quitté ^ sur l'invitation jqqe 
Içqr avaitiaite le cardinal lifa^arin \ On pensait 
douCf p^nni, les gens sages, qu'il fallait faire 
9Ct^; de soumission et de déférence envers le 
roi siégeant à Saint- G^ermain. Le prévôt des 
ijuarchandS) l'Hôtel -de-Ville étaient dans ces 
opinions, la cour des aides égalem^t^ el le 9 
janvier, deux jours apriès le dépari de la èour 
pour SaintrQermain , qtte députa M, Amejot, son 
prenaier président , etcpielque^.uns des mepi- 
bres de la compagnie; ils' ne soUidtàient. autre 



1 . Ms». Bîblîothëquç du roi , n® 3oo. (Supplément (noçaist, ) 
— Ifistoiré du prince de Çondé ,]vr. 11. 

3 Mémoires sur la minorité de Louis Xlf^ ; et le livre iv du 
Recueil d'Aubery sur le cardinal Matarin. ' 
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clM>se:qtte.lei^t0ur du roi d»ns la capitale.,!^ 
preoiier présidcvit s^'figenouilia aii^i que Ifi 
d^potatioD 4 et avec de^ profouds soupirs tous 
s'écrièri^ivt ' : « Sire,, nos viâagpes, bien différens 
.de; ce qu'Ua étoient antrefois lorsque notre 
compagnie venoit témoigner k Votre Majestjé 
la part; qu'Ole prenoit à k satislaction publi- 
que et aux hemreux effets de 1^ bonne conduite 
et de b prospé;rité, de votre règne , p^uyeni 
C^re oonpoitre que c'est ay^c b^ucoup de.re* 
greis que nous nous préaenUjUQis mainteiiant à 
Votre Majesté pour une aiitre occasion* Sinor 
tre intérêt, particuKer^étoit; la règle de nos ac- 
tions, npua aurions sujet de porter nos just^ 
{Maintes, à Votre Majesté pojur beaucoup d^ 
choses qui regardent la diminution de. nos 
charges;, npais' comme nous avons appris de 
nos ancêtres à.n'avoir poii^t d'autre intérêt que 
celui du roi et ^de l'Ëtat, ^our . lequdi nous 
sommes toujours prêts à sf Crifier non seule- 
ment les intérêts de notre ordre , mais encore 



1 «r Sommaire refaitioa de ce qui ft*efll |fa<9é à SainM^eriiiimy 
en là dëpOjuaion de la cour des aides, pour le retour de Leurs 
Bfajestës à Paris. » — Paris, chez Denis Lapglois, au Monl- 
Saint-Hîlâire , i64g. ! 
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nos biens et nos viea, nous noni» coiiDenteront 
de supplier très-humblement Totre jyiajesté d# 
vouloir patticulièrement considérer tes d^ngé^ 
reuses suites que peut causer votre éloigne^- 
ment de U capitale vîtte du royaufnei et l'ap-. 
proche des gens^ de guerre, toujours déréglés, 
qui Commettent briganilages, incendies , tiole^ 
mens, massacres , pilleries etsact^éges. Nousve^ 
lions donc supplier trè$4iumbfeiiient Vos Ma* 
jestâi de fiiire cesser ces désordres, et de ne ptii 
refaderà nos souhaits et àceuitdetoutekiFrancë 
leur retour dans cette commune patrie des 
Français, qui semble atoir été destinée du ciel 
pour être les délices de hos roi*, assurant Vos 
Majestés qu'elles y trouveront dans tous* les 
états, et surtout dans notre coiripa'gnie, une 
obéissance parfkite et iine inviolable fidétité. » 
Le chancelier, par ohlre de la r«né^fàère, 
répondit à cette Harangue a«ec de trêii-lougd 
développemens et fermeté ne On n'entend par^ 
1er depuis ^usleurs jdurs que do malheur deé 
temps, des désordres du gouvernement et des 
^Ipens de gneçre; maisr qui parie de maintei^r 
l'autorité du roi au point où elle doit étre^? 
Cest cet oubli qui a porté la reine à s'élptgnef 
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àe Pam aireeie roi, nftm de coMerver sou au^ 
torité ^t d'érîter led manvats deseelnâ du |iarle^ 
ineiit, qui était dans Une' déMbéissanee matti^^ 
festef toutefois iabcinté de Sa Majerté est $i 
gtande V qu'elle «réMudf oit à reloureer daos 
Parts, ai lea officiers de cette compagnie se re* 
mettoientbietiràt dans ténr devoir, x» La reine 
et M. le IMnoo ajoutèrent alors quelques pa^ 
roHs de colère, M. le ohancelier Védrio « qut 
)e roi in&iî le maitre des ordonnances , il les 
iisô^oit et dë&is{>it à siy iroIonté;1es conqpagnies 
derotent apporter une obéissance aveugle à ses 
tolobtés. -^ L'uMgB de tous tèinps établi dans 
le royaume ) reparfit k| premier président, est 
que les compagnies eut le droit de délibérer 
sur )es ordonnance» qui leur sont appoitées, et 
de nimontrer au rQi ce qui leur ^semble néoe^'*- 
aaive pour son service et le bien dé r&at.j» 
Ik là-dessqs l^>fi se sépara -. 

Lf li^èmarohe à^ la tour des aMés était res«* 
tée dans toutes les borneii des oonvi^nces; là 



I «^ S^nniiaii^relàlifMi de ce qiii s*eftt pasàé à Stiiit«Oèniiaitt , 
e^ b 4ipi|tatioii it^ U çon? an pdf f ^ foi»r Tç vtqw ^e U^wt$ 
Majestés à Paris. >» -> Paris, chet Denis Langlois, au Mont- 
Safnt-Hllràre» 1649. ' 
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co^ipagme n'a^t hoposé aucune ^x>iMiition; 
ce qu'içlle soUîcitai^, c'était le retour pur et 
simple du ^pi dans Ja qapâtale^ iridlle^ fiavenr 
qu'on suppliait k majesté royale d'acocMer à 
sa> bonne Tille. Il n'eti était pi^ de même au 
pai*leme9t; là toute& les têtes étaient nM)ntées; 
on demandait punition oontrele ministre!^ pour 
l'acte criminel que les parlementaires dési* 
gnaientaousle titre d'ailèvement du roi^rlié par» 
lemte^t voulait une traifsactiOn , et non pas une 
soumis||ion ; il ne ^e transporta poilnt^n, corps i 
SaiQit<<7erm$^n; car, se considérant comme une 
autorité > une ptiis^lice indépeiidanle / il ne 
ùà^t acte de sujet qu'aifec répugnance. Là 
majorité avait entridné à elle , ^omme il arrii^ 
tovt}aur8 dsHis le^ temps di^iles, le tiers parti 
politique; l'esprit de compagnie s'en était raéléi 
On députaà Sain t-G^ftnain les gensdu rioi^ seul^ 
mept, afin de voir s'il n-étaitpà^ possible de 
traiter à de bennes conditions avant de pr^dre 
les armes, si l'on y était disposé. 

Le conseil, présidé paf MazaHn, était dans» 
ces premiers mpmens de fieirmeté et d'eiferves* 
cence qui permettent difficilement une transac^ 
tion. On avait l'appui déjà de deui granules ar- 
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vaém^ odlies <ki duc d70rléanft:at du prince dé 
Condé ; ime tentative sur Pa?is. était ^siurè , fton- 
tenue qu'elle Bçrait par uàe partie 4fe la popu-* 
iatîou. Tou& cer bdiirgeois auraient graîide 
frayeur quand. ou. IfHUf ooupevait leurs Vivres ^ 
quand oti les iEdbandonnerai tau pillage dé la 
pofMilafie; tous oes beaux; diseurs de phfases 
hautes aéraient les- prennèrs à recourir là FisN 
tervention royale ) piour ci|lmer « leufs «tern^ra^ 
Qé'atait-«!« tyeaaiadè tratasigery puisqil^on 
avait la. fiawa^néaèéaaire^ppttr imposer' la socu^ 
mtssioâ àax tebeiie^ ? La •sotiiehu4e' de Nazârin 
se porta tout entière sur laootistiMdon dfiib- 
gouvernemen^ « ' fiaint *•! Germain y il 'annonça' 
o^te transiatibn^ inon sealtiti^it aus^ieoiir^' 
parlement; iattmbuK^i' wai^ eiicOTeà:totis>ièil 
ambassadeurs^ afin qu*fls te fissent ^eottt)at(Mr 
aux di£GéiieBS;<Àbîbetsaiipiès desquels ila rési' 
datent ; tous' devaient se garderie correspondre 
atecles^rdkelles : «t Afodskur ^ ^écrivait Mastirai 
à du^ùe ambaifôadeurv vo«s auree é^à "sans 
doute a^ris la résolutioh que la reinse a été 
Torcéè de prendre 4ler sortir de^ PaiSs pour 
,-niettre en sûreté la^ personne du rpii^ Aunt 
qudques feM^tieux du pârlebient avouent dessein 
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de s'mnrer par le moyen des inisdHgeiiotft 
qu'on ft déoouveit qu'ils eriÉmtsmncvit atec 
les ennetaîÀ de l'Etat^ et des cibles issotétcft 
qu'ils laisoîeBt en mêmt temps piERiimJé.pea^ 
pie; vous au^k^esi saeoeuita qèie'SaJialceté «ysM 
jugé à propos. 4^ transférer aiUeuts le pprisf^ 
smut^ et cependant de interdire poar àter 
%9éi màytoM de. auiçr à què^oessédiâeiix 
de la eonqpaf^ei cpiî miteiài^^ 
parti la jmiuease^ laquelle a iett|oi«rî emraSné 
ies sa^s daiis des: arîs qà'ils. détesttitt bou 
seobuMct lé paritùkie^tJi'à.fiàB déféré A l'mtath* 
dàstâcDi^ jsais il ^esi psrté dans due rchfeUîon 
si)déclftrée^ qu'U a:!OÉtkmné^id6s levées de. gène 
de. guerpe dans Savis» et idonnérifas wnfiik pedr 
i^p «Mite^rer hs piimples contre le reiv^^édni*' 
.saot par^^inMrjren Sa Abjestèa la éar» uéôse^ 
silé de'temunr iaai|;ré elle à k.£Drqt|K>Ui\£sHre 
reiktarer* lee beUbuui de BiM dans d-obéîslttaiiaè 
qit'Us Miti dmteiit^Il si^ia point dé boue f nm^ 
^isà quiiloea^ar »e saigne décevoir imnr grand 
atfeentdieur Vàuto^téeoyâley et quec^tre ou 
cîfiq £fteïMrtx^. pour leurs iiiléHtspartleidjere^ 
airal pu^ au milieu des pro4>éittéa decel £lat, 
lej^ioi^er sur kpenehetittiesaj^iaoe^ si'&icu^ 
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<|ttî ea n UMAJouv» pm un^ protectian yiêUAh et 
qui aun soin 4e l'iiitKM:eii€ie du n>i , n^ décont'^ 
110^ Q^Ei M,grwd aialheur; G'aiA ce cpie P<m a 
lout stujel tftspérer et de m bonté H dea fpireei 
i}iie Sa Miô^té a en mains pour vanîr à bout 
çla$ irabeH^ Il n'^sft pa^ , Dieu merci, à eraindlt^ 
q«e lionn Majeoéa n'aient eertâi^efn^t «t 
biwtàt ^ine h^ureoar iSMie de t^im cçsenibar-< 
raa^.bw) «qu^ qu^Mf» piMCM et autrea aiem 
pria part «dans, la rebettknpi du parlement pour 
défi méc^K^tentmoiana qn^ds prât^a^en^ayciûr en: 
lepr par^cfulier li/U de LoUj^uevÀUe pour n'2^wi^ 
paa en le flavim^ M- d'Stb«Mf pour:n'%v^r paa 
en Jtfoi^tr^uil » M, 4e jBoniUon pow jrentiE^r 4iina 
Sed^ia* lie prétexte que le^ fieicUeux et les inôr^ 
contrais du parlem^it prenneot est le métoe 
qu'on a pris da^a tofite^ h^ vévfAtfA^ lyii estf 
d'attaqui^ le ministre* Maî»9ime aetnble^ m» 
pinésomption , que to^s iea bons Français œn^ 
noitront que la persécqtiaf>.est fort. tn|uala^ les 
seryioes que j'ai ^^uf aoMAsaez efinsîdératdea 
et assez récens pour n'être pas désavoués par 
mes ennemis mêmes , et qneee n'aitété^avee un 
tel désintéressement, <}ue depiris m ans i^ne ^ 
f occupe le poste de. pren^er miniatre, il ne se 
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trouvera pM qiie j'aie rien pottr sMi ni peor 
mes paréos. Avec tout celA, plèl à'Dteu que 
maf'perte put lant soit peu contrilmer au ser^ 
irice du roi et au Uen et repos de l'Etat, car en 
èe cas je me là procurerois moi* mime avec 
plaisir !'€e<]iii percele coeur à Leiirs. Majestés, 
c'est àé rcir leurs àrmes^ eix^oyéés contre des 
Praàçaîs , et là considération ék profà* ^ue 
^ui^ont tirer les Mitemisi^jnûs désordres , 
qui peuvent eiifitf ( s^^ls étoient dé dt(réè)'mer- 
tre en compromis les avantages ndtàble^ qoe 
nou9 avons: remportés sur eux; Sa Majesté'se 
prcimel de Vâîkctitùndé tons ses Lions isujets 
({ti^ils rcôncourront de tout feiflr pouvoir sT^-' 
minuéf ce mat autant qu'il isera po^blè'.Jt 

' G*^^ dans cette dispo^tion de fermeté que 
lad gMs du Foi envoyés ^âr le parlehient forent 
acotteittis'-à Saint «^Oermairi i cbihmê ils étaieto^t 
près d'arriver, ils virent veni)r à eux un gén- 
lîUloimne tout auprès de la montagne du Pec; 
e^éHâit Segnin, ntattM-d'hôtel du roi, quileûr 



a « Le voyage de la Fiance à SUiai-Gemiaio ^ avâc ses 
^ plaintes à la reine et ses prières pour la paix.» — Parb, Jean 
J[)ocol«ft/au Mont-Saînt-Hilâlre, ii49* 
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dit fort ii£itdirQeut ,6^ arqé^fit Imir cftri!0;^ : 

à Sa M^ieftï^ jçt;^ jl% ^Wi^^régsftte'. ^ iiilèfee. pi Bt 

,Si;yaas 4te$;,pr4tj5,à pb^iniàilfl û^hvBfim^^ 

Sa Majesté comniQ députés (^ |if^teîBfWt.tfy{}pH- 

féré à :Mômargi$!^.le iQi^'miti^ sj^^^ew-v^ 

éçoiUi^ray raak s} q'îi^ cprotn^ dépirté^ du, par- 

leoiem r^i)^!^, diÉi P^risr^ : y<?u$ > p<î^|ti^* iwls i#n 

ï:0tQume,r /^amne vqi«> iét«# :^m|$. -~ No«is 

yea^insjîîéppiîdM^Pt ie6> ^mi .4a roîv lili fiw» 

,f5nteiidi;e c^,qMe;iiofl$ |i:v<^«« à expc^érpour 

son ^.rvîqe^; jiapportes ^u eonseil nos: paroles. 

, — Je le ve«x.bi^Vyé|[>Qnd^ l'en Voy^ , si tous 

; restez ;U; ypqS/ne.pouYess être. admis à^Sainm 

t(îerinaiii,9 Cétail le 9 Janviec, le temps Mtajt 

-froid ,. pluvieux; il y avait de quoi gdter sdr 

Jatgracwle rqute^ et UféaniKiains aHM. les geivs 

dw rm obfin^CiBt , ayei; -pi^iRe d'entrer date 

le bourg de^jSaint-Germai^ , pour: se mettre: k 

îCouyert:c;nui^e hôtellerie où ils alkimèreotiii 

immçnse feu ^u foyer. Ei^ii , ils furent liâ- 

troduits auprès de M. le chancelier qui les reçut 

très-laconiquement^ et leur r^mit de no^5reau 
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l^d^ qtii irâiisférdit le parletnetit àHoiHârgi^: 
« Annoné^yleùr dir-it^ à la vilU* dé Paris que 
dàfia^.pM d'bëUiti^ ^diè sera mir^Aie de vingt- 
cinq «afHé b^mtaid. Je rùiàê ûrdonné^ au Iknn 
dé hi teiâë, dé pattii^ teir rbétim, mqs vèiis 
]^iii^l% ^ àùéaiiè mati^^e de coBcàer à 
8tt}tvf-Geimaii^% »* » » 

' ' < Quand ït» àépmté» àa pasknïéia^ amyèrent 
-i^Barfe^ on était ^daui cette ferveur dé Kberté 
parieiâèiDtaiine . et municipale qui éclate sou- 
vient par dès foliés; Le mauva^ accueil qu'on 
'4ra^t{ftiit à AEftk. les gens du >bl' avait psMout 
linspiré iiq sentiment ^e violence; ^uoi!' on 
arait 4^ dés insolences auY d^tés de la 
^«ouridu parleroeni, à cette magiâ^rature liée à 
^\€éùsf& boùi^eoise et populaire l Ifétaft-^^e pas 
ls.Maqsiriii qui avait £|i( tout ce)ay eei ennemi 
de tout bien public?^ Et la con^>agnie si respeô- 
«lée testépaii* elle sans défenses, ne prendrait- 
elle aucune métoi^ contre une Illégale pro*- 
^ooatiott ? On s^e rasséMibla en foute Mte héh 
i^làfe, et p^resqire sur Pheu^é ffcirt»êt suivant 
4tA tet^ : « Ce joi^^ kl cour, toutes tes cfeam- 
î • '• ■ , - , ■ . • 

f Mss. Bîhfiot. royale, cot. ir> t3oS. 
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fiàrIes^gcostîni*G& dç ce qv^ils se ^soiit tnm^ 

seigneur roi et la reine régente de FrataéeV ^^ 
leaeéctitôcuadef Tarréi dliier, « ^du rdfiis de les 
éïitédém, cKsàatiqûela vîHé létoît bloquée^, ft 
^rtétè i^ or^btttté <picr Itrè^hu mbles^ > rem^fti- 
4ra&<2èB ipià>f^écrit se^ ligueur 

-«a; «t, à Jjidîteldattvirëiti« régçm^iw Et attendu 
^4jik /i^ candinal Maaarié(0st; sotfsirèiéeiir Vftù- 
4eiii^.de totiarîkb/diésQirdi^s <le l^tat et du tm(I 
-firéstnt ^ Ybù iâéelarfi et! dëclaTe^perturbâteur Ah 
.repos '|>ciUHas ©nnepn :diiMx>t ^'à& M» Jlla^; 
-lui énJQHrt ide se retirer de la thur datis^^ 
jour^'et éa»$ Ifuîtàine horA db i^yauÉHe.-fit 
•ledit lieiiips pdssé^enjoiirt il to«is leë sujets ^u 
-roi de lûi^ courir 8!iis,fisit4 défekisé à f<>utés'pep- 
-soiines de k recevoir. Ordonne en outre q*îl 
w^ria fttti tei^e (^e gens dé gu^re eià cette ville 
en tidi.nibre[sfiiB4aiil;' à cette fi»; c^^nâ^ibàs 
délîwées piôur la sûreté de 4a Tille tant to de- 
dans qu'afû dehors , et escorter ceux qui à^è- 
nensftit les Tivt^s,;et (M^e en ioHe qu'Ss soient 
apportés en toute sûreté et liberté. Et sera le 
présent arrêt lu, publié et affiché partout iOÙ 
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M ip^rtieiidftt^ à oe cpi*àticuft n'en ppétendè 
4»we d-igoorftboe.: Enjéiuk mtx, prevoti de^ 
flIaiidiandb-îM; écfaetins fenir lâ)nmùii l'exé- 

, : Iie> paifemfibt rompait amsi toute négôciaGon 
fii\e6 SeâûH^GfStùïiàii ; il fa'étai t ' pkis poMtble de 
4ifaitef^dads l^ti^ rd^x^éJ^âOiflté où^e trou-- 
ivaieQt ies^ dôme parfis; se proicri¥ant I'iuk Tàitt- 
itheçilt jéiniipagiiie dédaraitMttUiriii perte»» 
batisor du repos public, et le -coitseil pràndé 
ipftr Masarin ttrans£érait le pariiënient -U > JWoilr 
•turgîs^ iQÔmine si celui de; fiAris Haït eti:rei>d- 
;l9^; arrnée ;j la giierrc! .ne rpouvait plus s'éFifer. 
«Au milieu d^ cës;jgrânde$ dhcussîoBé;, Ffiôtel^ 
l)p-yUle:<)herehait àxooserVej^ soi earactère 
iiAodéré Cft^ k u^ "se comiprojneltr^ ^.ip r - «vejc la 
u}Qi|rj.ni aycÉ le pàirleaiént; il prenait deë)iiie- 
siîU'es;de ^sûreté , in^i$ leur doiwiaSt' uner.ten-' 
4Hi>o^;vagHe , de jlelle sorte qu'o& pou^aililes 
,ii^|erpiréter dam un sens de ptire>préVeiyafiQe9 
.çqmQie il convenait à v toute âdiQiiai^atiati 
jréguljère.; )Li'HQtei'd^VilIe;avatt ;€« aussi. ses 
dépotés , à Saint r:(^ei^$m ;, Ma * n'y avaient 
'.. - ■ ■ , ' ' ' ' • j, ' ' i i '■ 

I Extrait des registres du parlement. -^ Fontaniku , porte- 
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point apportée uni laqgâge* (PmUQ^té ecd'aii-a^l 
gance. M« . Fo«f ni«r , premier; échëvig ^ admisi 
ssat&' di&acrAté ta l'audienuoe ide la x^ine, laTast' 
parié ayec^tant d^drea^e . quHl ataôt tiré dw 
larmes de pliisieiirs.de la poor) la mna. Aiincf 
d':Autrîehe ne fi^en.âtatt- pas/ em^lpLée. Les: es^ 
pnis étaient .telleflbent {u^éoccBpés ;qu?il(n'ayaill> 
pu< rien avancer. Mazarin .6t répondre « que 
le seul moyen de voir le roi à Baris étoit 
de soumettre 4e parlement, suivant ia fiéch^ 
patiott royale, et qu'ajnsi Jëdit parlemeot 
sortsroit par une des portes de la viUè, tandis 
que Leurs Majestés rentréroient par, UAe 
autre. » Et Mit M. Ëournieir a^ait dit ' : <( AhK 
Mad^ime , que Votre Ma|^sté descende un peiii 
jusqu'4 nous pour considérer l'état, déplorable 
de, notre vilJe, qui durant l'absence de Yoa 
Majestés se peuf dire un corps sans âmey 
sans mouvement ^t sans forme^ et qui rei 
connoit av>ec un regret extrême .qu'il n'y a 
que Vienne et Madrid qpi profitent de son 
loalbeur...... Voudriez-vous, Madame,,' quai}4 



I Registres de l'HôteWe-VîHe , cot, n° XXXtl , aux Archives 
iu royamne. 
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la France À gaj^* ttiit\de: batàilks: 90011 Ja^ 
ségmce^^e' Vk^re Maîos^é, du perdre le. fruit, 
ânuti senl^'odr et tourner Vos '^nùé^ violer 
victasès toûtré vds propraé) sùjetti ? Quel «udûèt; 
pQOfV^ZHTQns cfepiérer dé cette eotr^irisiif^ ^pie Uè 
perte dlecéai^l^Tdatâbntacqub et:là ruki'é' 
dé iit plûft jKUfifHKnte vp^ ^nkte émpu^^f 
F)oi|i'^age 4e ttut'de éièdes^ la nésideiu» tdes' 
p^*ek»iers iiioîiarqfues du monde ^^t. te lieu sur^ 
lequel votre piété airoît. attiré lés iiénédicHons^ 
du Ciel?.,... Eht quoi^ l^dslme, séroil-il pos-^ 
sîble quf^ine i^enbe^issue dé roi» oatfioBqnes , 
femme et olièré d'un roi tfèg-dîirétien r<iu'i^><^ 
i^eine^ùeFon véit ^i souvent Isfbpprbcher de 
Fdfqtd avec des séutii^iens d^utie d^rotidû ii 
exempli^re, soit kiexorable aux piaintes â^nn 
peuple inndeeâtj qui s'hutn)lie à ses pieds, et 
qu^ëOe poisse itiourrir ei3^'dbiis so» cœiif dés 
iMuvetbeto dé colète^ de haine et de veû^ 
geànce!;....:. Aii! Mâdanlie, fakés ûtt peu 1^-^ 
fletioB sur les misées où votre ré^fenee V>' 
ndùs: plonger, et dont il hewi^ pli» en s^ 
pouvoir après de relever les ruines ; considérea 
le commerce interrompu, Içs pauvres sans 
secours, les orphelins abandonnes^ les églises 
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dé9ert!e8 efc mus éulte \...u. Seroit^il po^ible , 
Bfaçtaix^ , que votre piété v^uUi^ abm^Qimer 
toiàt d'innocena de l'un «t Fautre aexe à la 
brutalité du soldat ^ taat dç raottastire^ ^ tant 
d'h^taux t^MMOS de la charité de Votre 
Majesté) à la profanalioin de màttiS/sacrtléges ?«•< 
Kmis avpns de plus saines prisées de Totre 
clémenoe^ et nous espéi^pàs que nos larmes ne 
trouveront point .f n vou» un eonir inaeces* 
sible* Mbtts vous en eonJOTous par tout ce 
qu'il y a de phis saint «t de plus auguste danë; 
te inonde > par vos boiiités mêmes, par nos 
soinnîs^lis et Bos respects, par votre noble 
fib ddnt les dbuqes inelinatidus n'attendent 
que les mouvèmens de Votre pitié pour hs 
cuivre et pour apaiser oedx de son indignation* 
-^ Afa ! ^e, |e omimettroisun criine si, après 
def oçnjtira^cws ai pressantes pour, suppliev 
votre retour datts voirez capitale, j'avoi^. re-? 
cours à d'autres persuadions , n'ayant plujS) à 
ti»ve^ itoes sanglots, <|u'à lui confimi^ eu 
finissant la protestation d'une fidélité invio<^ 
table au nom de sa bonne ville ^ Paris '!....• » 

I J^iUre de ri|6tel-|de^VilIei cot a* XXXli, aiiit ArchÎTcs 
du royaume. • ^ 
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344 VHOTBI^DÊ-VILLE (164^/ ' 

; Ën enfendaùt ce langage de-soumbskm resr< 
peûtueuse , la retnë tou<;hée ' avait fait mille 
prote3tatiop3 de sbn attachement ' pour : les^^ 
babitans 'de t^aris; elle ài^t dit eb prenant 
les mains d^ Fôbrmër : a Bon et brave éche- 
vin/dites aux habitans Cout^notre désir de nou3 
en revenir, mais il fsiat qu'ils se débarrasseat 
de tous ces brouillqps du parlement, <]ui 
seuls font la/ sédition et la jévolt^ en la ville/ 
Âh ! s'ils veulent nous traiter comme le roi et 
la reine d'Angleterre , ik trouveront' à qui par- 
ler^ notas .ne somnies pas enoone pr^ts à nou^ 
rendre.^» Tous ces rapports^ avec l'Hôtel t-de*» 
Villie, donnaient aux mesures qui « étaient ^pri- 
ses par les.réprésçntans de la bourgeoisie uu^ 
caractère de timidité et d^irésolutioai. P^n*<> 
dant que les députés sont partis pour ^ Saint- 
Gerinain, on se rassemble pour 1^ policé 
de la ville ' ; « Le mercredi, & janvieif*, à iiiiit 
heures^ M. le duc de Montbazon vint à l'Ho» 
tel - de-Ville accon^pagné du sieur de Saine* 
ton, maître des cérémonies, qui apporta des 
lettres de cachet du roi ,^ lesquelles furent lues 

I Registre de rH6tel-cle-Vîlle , col. ii« XXXII, aux Archives 
du royaume. 
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au petit bureau; et aasuite on expéditf de»^ 

pésse-poits à MM. Dti^Iessis et I>einons , que* 

la viile chargea d'une tettre qu'elle écrivit ^ la 

rdiie^ et dont il ï^sl pomt «écé ^conservé de 

minute, TU FempreMemeut des affaires*. 'L'on* 

arrêta ifue^ leà portes du Tèmpïe et de Riêhe-r 

lieu, aiuffik que celle delà Confi^rence, saroieift 

nmrées/ et à eette. fin enjoint au maître dei 

xeuTres de la ville d'y. faire travailler jour. et 

Biût» Il fut auçsi. ordonné audit maitré^ de$ 

oeuvres de^ se transporter par toutes î^ portes 

de Isi ville et au pourtour des murailles , et de 

faire incessamment travailler à fermer ce qui 

était ouvert > et de faîre en sorte que les ^ens 

de pied et de cheval n'y pussent passer. U fut 

pareillement envoyé mandement aux colonels 

poqr ne laisser passer que les cochers et mes-^ 

sagers ordinaires, après avqir visité les hardeb 

et paquets qu^ils emportoient. Et d^'autant 

qu'on appréhendoit la nécessité des vivres, 

il fut dressé, l'ordonnance qui s^ecisuit : ail est 

enjoint ^tout marchand de grains et aîux 

bourgeois habitans de cette ville qui ont des 

grains en greniers , soit sur la rivière ou dans 

les villages aux environs de Paris , de les faire 
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iaeessatmaent amenâr ^ atritar en èeltemlie 
'poirttr la prottsion d» fadilles, ii qubi tootèft 
les |>erMfiâes dôomemnt mam fort» et confort 
et aide> awc défense à touftcapitâioies dt gardés 
des porleâ de leur bâte aaoq^ empâchMieiity 
àpdde die la vie* Ce qui sera publié efalSidié; 
en la,>niaQièi^ acootïtuiiiée, kxfi cp^anoun n'èn^^ 
%âara.i » £n même temj» est arrivé M» le dluc 
d'A«g€Hiléiiie, qui s'est plaint de ee qii'^i far*^ 
doit si long teinips à faire passer les mèufeles^ 
du rof. Mais comme il lui fiit représ^ité qu^it 
y, ratoit grand-peine à gagna» cela sut t'esprît 
cba boui^^s , qui s^étoient imaginé qu'au Hea 
des bagages 9 Ton faisoit sortir des choses qui 
leùrieroient besom 9 ceci Itor domioit un^ dé-' 
mimgéaisoii de piller qoi n'étottpas imaginable, 
lie duc en demeura safisfatl , et loua in pru^ 
dfoce ide MM. de la irïlle^ et se mil à les «itre^ 
teniar/ du moyen qu'il> avoit en main pour paci« 
fier tous ces mouvémràs. Le prinçef s'étaift 
ouvtirt à ce sQJét;^ il Un fnt témoigné que la 
viUe seroit toujours très-aûe de rgndre ses 
obéissances et devoirs au roi son souverain f 
ma& qu'il seroit fort difficile d'apaîsetf le^peu«* 
pfe iet dé remettre les choses en calme par les 
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moyens qu*il leur propésôit , te» priant néom* 
ihoms ^interposer soir crédit auprès «te Leurs 
Mirî^s^ ponrtei^ién de là trattqniHtté pitbtiqtie,' 
ce qtrtl pronàlt de feiré. Le^9ieur doc iStûDt 
sorti , ies capitaines des qtti^re compagnie^ d» 
fbubonrg SaiÀtfSfarcel |>rés€fntèreBt lettr» re* 
qaéte è ce qu'tf lenr fiHt ^rmis ^ ponr ]a su** 
reté dûdii fàuboarg^ de £atrefilire^les fortifica* 
tions qu'jb jtigeroiént nécessaires à feur con- 
senraHott , ensuite tfeti d^KMirser et avancer 
les deniers^ à la chargé de les* recouvrer , ^insî 
qrfil seroit par hdus ordonné; ce quilewr fiit 
accdrdéy et (Cependant à ^nx enjoint de feiire 
preodre les artûes aux habitans dodit ^boui^ 
Saint-Marcel, etd*y fâSre bonne garcte tant de 
jour que de n^ït; eta^emble de poser de» 
corps-iie^garde aux lieux et éndrcM«s qu^ils jii-^ 
géraient nécessaire, le Idut p^ Ta^i^ dl^^M. de 
tfaSlès, colonel djiidit £â^jl)^rg^ Le même 
jom* , M. le pf eVôt dee tnardiiiiids et k sieur 
Hadiettè , écheviii, partirent pour àlfer m 
ulQé policé géâlérale qui se dévoit tenir e^ 
la cbitobre Saint^^uts, en sorte- qi^il ^te ^de^f 

I Regiéb^ àe TH^tel-de- Ville , cot.ii« xkiai, aux Archives 
du royaume. 
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meera que: le ^eay Les^t à l'H6|el-de-ViU^\^ 

de détôinmifiEit ^ W.c^^s^pqrlem^tair^pQoitrqr 
lH: régfmf^'i. l^ |îWgistrat$: iquqipip943Çj *gi^, 

pufeioo ) î^ ne la d^Bniaô^tÂpaç* flst-çc^ que. 
cetleijAdi£Eéi;eace pour ^éçp^giq^e , mortije- 

tei^psp^Qi^il Dp63eigqeurs de la gi;aad€i çQuri 
jwMcîpîre.^avaieat ordonçré qu-it ;aerai4; icoMm 
aus à Mâ^sarin, l'avaieat flf^i d'une, grande; 
proscriptloD , et il serait dit que MM.' de 
THoIel • d^ - Ville traiteraient , avec lui ,, et ver- 
raient avec indifférence, tout ce qui, s^. f^h 
s^it t Dan^ rprdre des juridictions, la police, de 
Paris ^ l'administration politique ,. appartenait 
ap .patleaient y et par cofiséqu^t TH^t^l^de^ 
Ville reft)ti!ait dans son ressort; il Jui.dqy^t 
obéisaance. iLa compagnie prit doue le pai'tii 
de dominjèx les fonctions mimicipale^ çt d'en* 
yoyer une députation à PHôtel-de-Ville pour 
^'assurer incontinent là haute main dans la 
gestion de la cit^. Le parlement choisit à 

I Registre de F H^tel-Hie-Vîlle , cot. n» XXXII, auxArchyres. 
du royaume. ' 
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c«t éfffil; qdàlre de se9;coiiseUlci*s feg/fju^ ar- 
àém^ parmi: llaquél» le/;i?i«iK JB^oùsscJ , > c'*^t^ 

xk iQftséditM^n dePcMÛi^ «^ A te moment ft^ivè^ 
fewl au pcftit. boc^aii tb k t .ville;*. ^ Mlf. cïe 
«TOUsséi; LenSm, Mô*aiJd«au ètP^j^en;^ wor 
^illei^ en- pàrlëmenfe, ^qul a^roieel; ^tif^tfiA^ 
À'^r^ei^ àMAMi lé» {MrâVi&t des mLai^dbaadi9 «et 
écbevipi;*qîioi lesieur'lJBS(;fat awroit répoi^4^ 
qn 'il élpit ; ^eiîL à . piiéa«»t, et ai^wt^ in4iq»^ 
J^ ; lào^lfs de raijsebcei ; de ;M^ . iè : ^wwfô.t » 4&^ 
^mmh^nàs tÀ* dei^ iconfnètrei:, 4&nt df^.cep$ 
iqui ék<^M pardfisiléioeiint veraj^eiir^ M^i^^ 
à Saim-Gârmami qweide-- ceux: qui bvftîflirtac^ 
-ccmpagné ledit pre9èt>eal^ police gf»i^c^.l!QiW 
JcKS^ isTét jmtilesJittasieilr9t»<é»f^ 
psMTo^s ^^érémÔBieafiasaia dauf li3§ pvOM^^^ 
pllâoas i<hi faurea» ; de : ladite; ville ^ >4iimitt Aa 
-skàr^ Leicoti cpiîilu étt^ieiii <J4P^*^ ^^ P^J<5t 
mmt jtour venir travaillefc en <îft Iw&u^ -c^nijiQiar 
«émpnt a¥ec :MM^ lesfprcvôtdtea marçh^nfl^^ 
-écberffins) qu'il :él6it ^m^kmyM.érmi^i^ 
'Coramis«on»poiir'la letéerdes.gé»^ <fe }^erre 

I Registre de rHôtel-de-Ville, cot. n" XXX!lI, aux' Archives 
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tv pùàrwlt 4 la sûreté de hi ivHe^ qu'il ne 
ûâlhitû¥<Ar\,éïïaê la, canjonelfare préaMte, 
qtt'utie mjîifie yujAontfy ^*en ainroU bien m- 
mârqoer ceax qui ionclroielitpoer les deux; 
ItitetipéQant ledit sienr I«e80ot. dbieftr.dottMr 
tMnapte deé i^ires de* ladite TÎUe^ et de v^ifr 
tra^i^iér ^véo eax qu fût- désditeft >co«ittii»» 
eAoM>9 qnl^élpil la dhoee q«i priesebtt le phie A 
f^réseiir; A qoei K. Lëscoi SLjàatyéçlkpxéi^ 
ÎC4 le |rrevi^ des liiarclMinds^ éteil ei^ oelfe 
irille , KntvnillàDi ati fatt:de ia^poUbe géiNb*aIe, 
pàf "Ordre dé la eoUr/daquel lieii flipétevoic 
retourner (it se rendreécldnls- unie b^iàré; il 
lés |)riéit de Fiexcuser i^l ojB pottwttCftiTaiHer 
àveb eux , qu'en k. présenee dudit sieur ftte^ 
irèL Ce qui fit prendre la parole à IL Payen , 
cooseiUer , lequel s'enq^erta arec une grande 
passion ; ce qiii obligea ledit meur Leao[>t à dier 
quérir le sieur previ&t des màrohanda et- l'in^ 
former du procédé de ces .messieurs^, qui pri^ 
rent encore occasion de scm. absence pour 
déclamer contre ia ville ^ s'étonnant ( disoient- 
lis ) de ce qu'ils n'y étoient pas reçus corame 
on devoit Sur quoi le greffier de ladite ville 
prit la liberté de lettr dire qu*étant yenus ep 
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€é Keb , ^^tii^ ^u {>réabibip 'en airoiv 'liait avertir 
-M M« le pre!r6i: dcÈ rnOtohànâi et les éetievtibs^, 
•ils ne dénnent pas: tnÂnrr> étrange a'ils n^ 
reiMHkatkiâîfiit pqrsdnqe; 'que Hl. Lescot let^ 
«voilditi^témiiae diaqàh cFeux éfoit dispenié 
. pQvt . tvairail|er . à tvouvèr * retnède atix) afi&ires 
dà t^fàpà^ dr&çbn.qWil n^y âveiti pas Ikm de 
leiH^bl&aie, akiair qtl^iIslsemblQiels€ le vonlbtr 
Ssiréi Gela n'empêcha pas :x]ti?ils -téinoigîièeënt 
ttne tfcp *• grande i^anvifiiie; bumenr, ayaM lété 
obt^^^'iittetidifeîuiqu^jàciriq beorea^ii^âedît 
tpMwt des isapGhaïkb:, Harciîéàe et LeseàK, 
iécherâsvVètourààmirtiiie'hi^ter petliâe 'j^énè- 
tfakç^^ ksquf^ayanHaaliié Iesi4épai]és dia parié- 
-OKUty'ippr^reBt i par Upr bombe celqu^Us 
avoieni: oordi^e ^e Jeiir()nre ^la pan de :kp co«ir, 
et prindipaiwiiaBt de i ira'^aiUev' aox ckNnihis- 
sons pdir. la h'^ie'déà gêna de gii0rre.'M./ le 
pr€(v^ desr niarobmdeîlétir dit ^u'^l louait ies 
aaîns «[ne ipcef oient .]MM.' dâ pàriemsalt de 
imi^eriijf davideryation )âo:i|a^cbo8e pfnt}I«iaè , 
4|de (Im^VfHei seooildieriûrit tbùjoiN^JennMlé^ 
bohqe intention y maia qiiil était ^réqlable 
d'attendre les députés que la YJlle avoit en- 
voyés au roi et à la reine régente,, et <l'a&* 
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i^fmblerkur conseil {kiuh y ésUre eatencbe U» 
4atéimtms ^e Sa Majeatéi.et eeHea du parle- 
meati^^^a&ptde Ira^vftittn-: tous enaeinble sni ré- 
ÉdUissemelit delafai3cpiiblrqup}..qà'ii'4»*oyaît 
d'«il|eUr8 q«e/tl«s< dépolies 'de Parid- atri¥«^ 
roietitû&aoir, et' qu'ils ne; manqùevoieiit pi^ 
'dfsmib/oiatjo d'as^mblor le> ôosisell ^ ladite 
rrîJila> où! tesdifliilaîfittrs'se poorroieniz trouver, 
s'Hs-jl'f Voiétst agi^Ue ; oe que lesiéUu sieum 
'G0ittieHi[er3^:6iiirenl:! pewe A goûter ^ et qqtne.se 
f{ja$ba; fias; aans quelque» parâtes: tfort.^ aigres. 
^éi^iHrioins il &Uut. eu .r»^r là)» e* se reUrereiM: 
^ la )&i^ii , .âpréa*. cjui'uû d'entre, «nx eût 
demandé une obambrepour le:logei!' "au .gre£- 
.fiier .deïla viUe, 'ce> qu'on n'osa pa3 lui n^n- 
,seir ., ^ oar il avoit VessA ^ù commandement \ » 

Toute l'ardeur, de (la résistance était fdimi 
passée au parlement; il avait pris. £iit et cause 
pour laipopiUace de Paris j pour le Bmutémeqt 
des barricades. La b6iu%eDisie paisible ne^mar^ 
jchait pas avec le parlement, et. i^làpourlquoi 
jcelui^ciiYOùiait détn6n€»^ rBotel*der:Vilk(, ^a^ 
'd'imprimer itu moiiveniient de la vieille capitale 

' ' i' Regîslre de rHôlél-de-Ville> col. n» XXXII, aux Arcbtvea 
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cette énergie qui avait signalé la résistance 
parlementaire de tiOndres contre les empiète- 
mens de la royauté. Le parallèle était facile à 
faire; c'était précisément dans ce temps de 
froidure de janvier que Charles I®"" d'Angleterre 
répondait aux commuriesv réunies en grande' 
convention; il avait été vendu par les Ecossais 
comme Anne d'Autriche et son fils pouvaient 
être livrés par quelques coiiàpagnies des gardes ; 

les parlementaires foudroyaient Mazarincomme 
les conimiines avaient condamné Straffort. Que 
de réflexions ne devait pas inçpirei- «ne tdle 
MmiKtude! combien désespérances ne devàit-elîe 
pas faire naître parmi ces ambitions et ces têtes 
inquiètes de magistrature qu^ visaient à la sou- 
veraineté! Les vieux conseillers nourris des 
étudeà de l'antiquité romaine pouvaient aussi 
rêver de république , de sénat et de ces pom- 
penses images qui' venaient si souvent décorer 
leurs discours d'apparat aux rentrées solen- 
nelles de Pâques ou de la Saint-Martin ! 



23 
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VnVW PB LA NOBUMSB, DV PARUMIIIIT KT DB K^KÔTBI- 
, ^ SÇ-YIUB. 



Parti nobiliaire, -r Le prince de GQnti. — Le duc de Beau- 
fort* ^ — Le duc de I^ongueyille^ — Sa femme. — Adhé- 
aioU au parleineidt. -^ Ils prennent te gbuTemêment mi^ 
litaire de Paris. — Nouvelles mëfiançes du pai-leroent tn* 
Vers raôtel-de-YiUe. — Mesures municipales favorables 
\ laf addition. — Levée d'armes, t- ftëgimens. ^- Im- 
pôt». — Élection des chefs. — D^laraiion tlu roi cot^tre 
Iqs princes et te parlement.. 



164». 



QuAim un tumulte éclatait à cette époque on 
la noblesse était si puissante encore, il était 
rare que ce mouvement n'eût pas à sa tête 
quelques uns de ces bravts gentilshommes qui 
ne pouvaient supporter le joug de la royauté. 
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LA NOBLESSE FRONDEUSE (i649). ^t 

Il jr avait toujours des méconténs contre les 
ministres , des seigneurs qui , à la premièirè Hoti-^ 
velle d'une résistance tant soit peu importàt^té, 
^j Jetaient tête baissée pour la diriger danâl 
lenr intérêt. Les gentilshommes étaient alors 
là partie rniKtaire de la nation ; la profession 
des armés était leur unique p9sse*temps; ils 
l*emj)rassaîeftt avec ardeur. La bourgeoisie étaH 
bruyante^ mais poltrone; si elle gardait, ses 
Villes, si elle formait ses compagnies armées au 
son du taml>our, vous ne l'auriez fait que dîf 
ficilement sortir de ses murailles pour cbm^ 
battre dans la plaine les trOupes régulières: 
MM. du parlement faisaient bien de beaux dis-^ 
cours ^ prononçaient des arrêts; tout cela n$ 
mettait pas du courage au cœur de la bdtir* 
geoisie; il lui fallait des gentilsfaomiâes pôiir 
prendre le commandement des troupes et 
donner Timpulsion belliqueuse. 

Et les méconténs, combien n'étaient-itspas 
nombreux ! U y avait de braves et hardie bâtardi, 
eommele duc de Beaufort, de viéui amis du 
peuple, comme le^J^orrains représentés par le 
duc d'Elbœuf ; et puis les Conti , les Longue- 
ville , les Brissac , les Bouillon , le prince de 
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Af isirsillac et ts^nt d'autres capitaines ; qui ne 
demandaient pas mieux que de se mélçr aux 
armes.. «. M. le duc d'Elbœuf retourna de Saint- 
Germain à Paris le 7 de ce mois avec. deux de 
ses enfans ' ; et comme plusieurs reconnurent 
Tunion ,généi*ale de tous les^ corps, bourgeois 
et arjtisans, et que Tarrêt du parlement contre 
le cardinal Mazàrin avait. été donné et qu'il 
portpit qu'il seroît levé des gens de guerre, le 
sieur d'Elbdeuf et ses enfans s'offrirent de' 
servir le roi et l'Etat. La nouvelle de l'arrêt 
du parlement contre le cardinal avait été con- 
nue, le même jour à Saint-Germain, et l'on 
apprit en .outre que, plusieurs princes, séi- 
gneut^ et gen§ de condition s'offroient; M. le 
prince de Conti et le duc de Longueville (la 
femme duquel étoit demeurée à Paris fort 
gro^e), s'évadèrent de Saint -Germain, et étant 
arrivés à la porte Saint- Honoré ^ur les deux 
heures du matin, donnèrent l'alarme, en sorte 
qu'en un instant Ton y envoya mille hommes; 
et comme l'on avertit rHôtel-de-Ville de leur 
arrivée^ et ceux-ci le parlement, on envoya vers 

4 Mss. Biblioth royale, col. n» 1106. 
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LA NOBLESSE FRONDEUSE (1649). 357 

les sept heures du oiatin M. 1^ président Noyou 
^ M. de Broussel, etc., en divers carrosses pour 
savoir rintention desdits seigneurs , qui furent 
conduits par une compagnie de. bourgeois dans 
rhôfel de Longueville. Le parlement s^étànfc 
assemblé^ le prince de Conti y entra, sans 
M. deLong^ieville (qui, n'étant point. pair, li^a 
pas ses entrées eg icelui ). Le prince de Conti 
déclara que lui et le duc#le Longueville s'é- 
taient retirés de -la cour, et qu'ils venaient 
pour assurer le parlement et la ville de Paris, 
qu'ils vouloient servir Iç^ roi et l'Etat. Et puis, 
s'étant offerts personnellement à servir dans les 
troupes qu'on levoit contre Ife cardinal Mazajriu , 
M. le premier président, qui. va de bon pfed 
pour le service du roi et de l'Etat, remercia 
de bonne sorte le sieur prince. Après quoi 
M.d'Elbœuf parla de l'honneur qu'on lui avoit* 
Éait de l'investir de la lieutenance générale , et 
qu'il n'estimoit pas qu'on voulût changer de ré-^ 
solution. Alors tous MM. du parlement, d'une 
même voix, l'assurèrent que l'on ne changeroit 
point. Le lundi au maUn le paiiement s'étant 
assemblé , et ayant trouvé expédient de donner 
séance, à M. de Longueville , au-dessus dq^ 
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dpyeir du parieiq^ift, le prince de Comi , le 
diic d'Elbœuf s'y trouvèrent^ comme la da-^ 
cbes^ de jUnig^neville àyec MM. ses en£ui& 
M* de BouilloD, M*^^ sa femme et ^ii^ beaux 
fils, eniarèrent dans l'assemblée avec M. de 
La Motbe. En la séai^e il £iit résolu que le 
prinm de Cpnti seroi( généralissime de l'ar^ 
mée, auquel MM. de BoutUc^ et de La Molbe 
séroient donnée jpMIur conseils; que le duic 
d'Ëlboeuf seroit lieutenant général dudit prince 
^t f($0tnitianideroit l'armée. M. de LongueTtll^ 
déclara que pour ne point donner de jalousie ^ 
il ne vouloit accepter aucun commandement , 
et qu'il serViroit •dans le conseil, près do 
prince de Gdnti , et qœ pour assurance de la 
foi qu'il donnoit et de sa fidélité-, il offroit ep 
otage M"* sa femme et ses en£aitis, laquelle et 
eux ont été logés à J'Hètelnde-rVille de Paris, 
ou ils ont couché dès la nuit passée. Le duc dé^ 
Bouillon ay^t voulu donner sa femme et ses 
enfans pour assurance de sa fidélité^ on lui 
répondit que Ton se finit à sa parole. Après 
quoi tous les seigneurs prêtèrent serment au 
parlement de servir le rpi et l'Etat *, le marquia 
de Noirmoutiers, les sieur^ de laBoulaye^de 
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]::ambeçt, d? TréviUe pré^esH ce BWifleftt, 
m^ que les hav^ ofifiicî^rst^e Ttraiée^ lnqudU^ 
4ait étre^ Citron, de viugl nûtte boifiinef; 4e 
^ed et dix la^iUe çllev|tux^J» 

Quawd ^x^ 4 gra^d itoio|H*e d? boitiiç^ ^t 
Jbitive noU^e Vieaait aûlsi prc^pf^ te' cQ»f 
maodemfot d€»^ Patisien», U 4^t în^pq^)»^ 
i}ue les 0pé|*afiops imUtaire^ et qpe les. ac^ 
4ii gouvemêmeiit miinidpal ne prift^njt p9is 
une certaine extension. Il y avait de ^af^d^^r 
4anfi la capitales le pâ3rlei9&nt.aryait rej^dm un 
^rrét pour piie .lovéa dVg^P^ ^ die, tmçp^; 
il avait voté iuirt^éme la coi^nybatiqti volao^ 
fijair^ d'un pf^ilio^ii; taute$ le^^Qour&,,]e$ corpis 
da 'métiers, contribuèrent é^jsd^noiienfr O^ii^p^ 
dans toii& les mauvèmens 9^ le peuple ^ 
ipéle, on ËuB^t des dans vplojataîres , des 
offrandes ppur la, défense de la çtté* Ipn vi^u|: 
parkupentaire récapitule les grw^ ^^1*^ # 
Paris, a Ceuf q^ spnt locataires des pCHlte^ 
cofi^èfes fournirent un boname h cb^yal ça 
Su livres en argei^t; les localnire^ de maisons 
à portes non enchères^ un honupe de pied ou 

1 MfiM*. Bûàimt. FOQFale , col. u» i2o6. ( Supftowtnt frMftçais.) 
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3^ livret en argent. L'on ne saoroît croire 
Gemme l*bn* va à la foule porter sou argent. 
'Aujourd'hui on à filit déji montre de quatre 
mille chevaux arma et de personnes bien 
^équipées. Leis mâquigndii^s firent offre .. di- 
manche deririer de bailler mille chevaux, des- 
4ùeb lis ne demandaient le paiement qu'api>èB 
W^érrelfinié; et Toffire ayant été acceptée ^t 
leurs »ûi*etés reçu^$^ ils ont exécuté leurs 

Pour 'donner plus cF^er^e et plus d'en- 
semUe au môuVeiîient. de Paris et peùtrêtre 
aussi afefi d*offrit plus de garanties au peuple, 
lès grinces: sigrtèrent de leur :si(ù\ un actCh de 
fidèle union av€^ la bourgeoisie- r «N'ayant 
d'autre îhtentibp que de conserver Fàutorité 
•royale dàés^ le lustre et Téclat que tous 
lés fidèles sujets lui doivent maintenir, et la 
uiaiivialisé adttinisttation du cardinal Mazarin, 
couritie par une- infiïiité d'actions violentes ^ 
Injustes, pouvant en causer la ruine ou l'abais^ 
sèment', nous avons promis et juré sûr les 
saints Évangiles que pour soutenir les lois du 

^ Ms$. Bibitoth. royale , cet. n^ 3co. '( Supplément' françaift. ) 
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royaume et les cours souveraines, les unes et 
les autres si indignement opprimées par ledit 
cardinal, nous emploierons librement nos 
biens et nos vies. Et poiir ce sujet nous 
voulons être tenus, ou ceux de nous qui con- 
treviendront à la parole qu^ils ont si solennel- 
lement donflk, pour gens sans foi et sans 
honneur, s'il arrive qtfaucuri se rencontre 
capable de se relâcher , ni d'accepter aucune 
condition avant que ledit cardinal de Mazarin 
n'ait été chassé hors du royaume, comme per- 
turbateur du repos public, ainsi qu'il a été 
déclaré par l'arrêt du parlement eh date du 
8 de ce mois. Nous promettons encore réci- 
proquement de ne nous désunir jamais les 
uns les autres; en foi de quoi nous avons 
signé le présent écrit, duquel nous protestons 
ne pas nous départir jusqu'à ce que ledit car- 
dinal de Mazarin se soit retiré du royaume 
pour n'y plus rentrer, bu qu'il ait reçu le châ- 
timent que méritent ses crimes ; et pour l'exé- 
cution des conditions concernant nos intérêts 
et nos prétentions , promettons dès à présent 
de nous en remettre aux avis de MM. du par- 
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lement'. » Cette pièce de mutcieUe gs^antH^ 
é^it signée pa^r le prince 4e Goati^ les cemtes 
4'Harcourt , 4e Rieux et de Lilleboi^pe ; l^& ducs 
de LcMaguevUle, 4'Elbœuf^ de Beaulprt, de 
JBpuilion, de BrMsac; le maréchal de La Mptb^ 
fit le prince de Marsillac; ][>elle fleim d'uoe 
brave et haute noblesse qui se^uaît ^v^le 
parlement et la boupie ville de Paris! ^ 

L'union des pinces et des bourgeois don- 
nait une^rwde impulsion au mouvement po- 
litique. En Angleterre, l'armée parlementaire 
était également^ dirigée par de fiers et nobles 
seigneurs q^ui avaient offert leur épée contre 
leur rot; de telles soumissions rehaussaient le 
coeur aux cours souveraines , pauvres compa- 
gnies en fait de courage, car elles se sauvaient 
aux moindres mousquetades, témoins les pré- 
sidens et conseillers aux; barricades, pâles, blê- 
mes et sans pouls. Pour les paroles et arrêts, 
c^était bien différent : le parlement de Paris ve- 
nait d'écrire à tous les autres parlemèns dp 
France pour qu'ils eussent à joindre leurs efforta 

1 «Serment cle FuiiiQn des princes et, seigneurs ligués pour 
le bien public contre le mauvais gouvernement de Jules Ma- 
^ai;ii|v>» — ^ Bibliothèque royale^ tiiss. Dupuy, vol. BCCLi.V. 
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è k cailse commqtte% Deux ârrêls attivirent 
celte, leUre circulaire ;l€B magistrats ne se dis* 
«imtilaîent pas que les armées^ qui se rendaient 
autour de Paris meimcerai^nt bîentôl la sûreté 
t% rindépendiaxice de la grande capitale- La 
paâ qui yenait d'être conclue mettait à la 
disposition de là régeûte et de Malaria de 
lipjqabreiMc régimens qui des frônf ières allaitât 
$e déployer jusque sous les murs de Paris. En 
pareille circonstance » qu'avait fait la chambre 
des cotniimnes d'Angleterre? Elle arait en-^ 
joint à, tous ces généraux^ chefe de corps d*ar- 
mée> de de soumettre immédiatement 9 son 
autorité 9 ^ous peine de vie et de confiscation. 
L'arrêt du parlement de Paris portait : m La cour, 
toutes les chambrer assemblées, sur Tavis qu'en 
haine de l'arrêt de ladite cour ,1e cardinalMaza* 
rin , pour exercer sa vengeance contre eUe , fait 
avancer toutes les troupes qui étoient à la fron- 
tière et dans les plac^ fortes , et expose par 
c^ moyen ces villfes aux [entreprises des enne- 
mis, a ordonné et ordoiîhe que Parr^ suivant 
sera exécuté; fait inhibition à tout capitaine 

L « Lettre 4ie la cour de pariemeot de Pam aux pal'leinen&. 
dti royaume. » 16 jjanvier 1649 , mss Dupuy, vol. cot. 754. 



Digitized by LjOOQIC 



364 LE PARLEMENT CONTRE LA VILLE (1649). 

OU soldat d'appy*0€her à vingt ligues de Paris; 
enjoint à tous ceux qui sont plus avancés de 
se retira hioessamment dans les |[arnisoiis 
des villes frontières. A faulie de ce, permet et 
enjoint à tous le& hàbitans des villes , bourgs et 
communes à leur courir sus, à celte fin sonner 
le tocsin ,; etc. , etc. Fait défense en outre à 
tous les capitaines et gouverneurs de places 
de laisser sortir aucune garni^n,, munition,^ 
ni aucun canon , à peine contre tous les con- 
trevenans de confiscation de corps et biens.'£ » 
Cette attitude menaçante était sui^tout desti- 
née à intimider le parti militaire qui ne s'-était 
point prononcé pour le parlement. Il y avait 
grand respect pour l'autorité judiciaire, et 
comment dès. lors ne pas employer cet ascen^ 
dant pour rattacher à la cause parlementaire 
le plus grand nombre d'officiers possible ? A 
plus forte raison on agissait contre le i^fazarin; 
lui n*était pas à redouter , car on le^ savait ti- 
mide et ployant; il y eut donc nouvel arrêt 
contre lui : «La cour, ^toutes les chambres as-* 
serabéesy délibérant sur l'exécution de l'arrêt 

. 1 Registre du parlement, ann. x649« — FoktanieV)' porte- 
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du 8* de ce mois, lancé contre le cardinal 
Mâzarin, a ordonné et ordonne que tous les 
biens meubles et immeubles et revenus de ses bè> 
néfîces seront saisis , et commissaires, séques* 
très et gardiens établis à iceux à la requête du 
procureur général du roi ; et seront les fer- 
miers , receveurs et dâ>iteurs des revenus 
échus , affirmés en ladite cour pour représenter 
leurs baux , assigner et vider leurs mains ; leur 
£ait défense d*en p^yer aucun que par Tordre 
de la cour , à peine de p^yer deux fois \ » 

Lorsqu'une cité est si effervescente , il faut 
que tout ce qui prend parti pour la cause 
commuoe se manifeste avec dévouement. Si 
une des autorités ne s'abandonne pas à l'en* 
thousiasme militaire ou civique, à la frénésie 
deç opinions passionnées, elle est tout aussitôt 
accusée de faiblesse et de lâcheté; on jette de- 
vant elle tous ces mots de trahison^ di abandon 
^ la cause commune ; heureuse encore si les 
ardens ne prennent, pas contre cette autorité 
quelques imes de cps mesiM^s improvisées par 
les passions irritées. On ^éjà parlé des raé- 

I Extrait des registres. dii parlement; FoNTAKilu, porte- 
feuilles, n<>* 490 > 491 • 1 ^ janvier 1649. 
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fidncés^ qu'inspirait la bourg^ec^sie pauiblè dte 
fHôtel* de -Ville; lé prévôt des flDardbàeidd, 
les écheriDs u'^taient pltfs à la hanteur èé 
tout ce bruit parlementaire ; leurs arrêtés pa«- 
raissaient limides , incertains ; ils allaient à 
Saiiit«<îerniain oh ils n'avaient pas ce^é un nio^ 
mentd^étre en communication avec Anne d'Au- 
triche eft Ma^rin; ik craignaient d'exposer la 
ville à toutes les horreurs d'un dége. L'hôtel 
de Grève avait reçu des lettres de Sa Mi^sté, 
adressées au parlement; les éehevins arrêté* 
rent que M. le gouverneur, prévôt des mar- 
chands et quatre conseillers de ville porté* 
raient lesdites lettres de cachet: « Mais comme 
il y avoît grand peuple à l'Hôtdi-de-Ville, M; le 
prévôt fat obligé d'y demeurer et de laisser 
cette charge à M. Fournier , lequel s'en acquitta 
dign^nent. Ceci n'empéch^ pas néanmoins que 
quelques uns du parlement ne sortissent brus- 
quement de la grande chambre, disant tofit 
haut dans la salle du palais^ que tout était 
perdu f et que EL ville trafûssùit le patle^- 
ment...'^ ! l JsLtùsà» il ne se vit une plus grande 

I Regisfre àé rHôleMé-Vitle , cor. n» XXXII, aux Arcbiyes 
du royaume. " 



Digitized by 



Google 



LE PARLEMENT A LA VILLE («049). 3«7 

confusion pdrnii le peuple, à tel point que 
MM. les échevins , procureurs du roi et leurs 
conseillers, quoique accompagnés (fun bon 
nombre d^archers, eurent grand'peine à se 
sauver de ta presse. £t de fait il vint un des 
arcfam^ à l'Hôtel -de -Ville, dire à ces nies^ 
sieurs qu'on faisoit bruit au palais contre eux, 
et que ceux d*entre eux qui y étoient cou- 
roient danger de leur vie. Pour preuve de 
quoi Ton vit un demi -quart d'heure après 
arriver quantité de canailles , qui vraisembla- 
bleinent étoient sorties du palais pour venir 
faire ravage à l'Hôtel-de-Ville. Mais ils furent 
fort heureusement arrêtés sur la grande mon- 
tée par MM. le président deJNoyon , Deslandes- 
Payen, les échevins et conseillers dé ladite 
ville qui revenoîent du palais. Ces messieurs 
ayant réussi à fendre la pressé , dirent là quel- 
ques paroles f après quoi fut dissipée toute 
cette populace qui passa le reste de la journée 
dans la Grève , où ils commirent mille inso- 
lences. Cependant ces messieurs montèrent en 
la salle des colonelles , où ledit sieur président 
de Noyon déclara à la compagnie qu'il falloit 
aller droit en besogne dans les affaires pré« 
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sentes, et que le premier qui ^roticheroj^t se* 
roit jeté par les fenêtres de l'HipteLde*- Ville, et 
en voulut prendre quelques uns à partie^ qu'il, 
remarqua n'agréer pas telles procédures vio- 
le];ites à la vérité; mais la ville étoit au tepips 
de tout perdre ou de tout souffrir. Les choses 
ét^nt un peu plus calmes en apparence , 
chacun de ces messieurs se seroit^retiré pour 
dîner* Cependant il est arrivé deux boulan^ 
gers, de Gonesse dire çt avertir qu'ils avèient. 
amené quatre cents charrettes chargées tant 
de blé, dé farine que de pain jusqu'à la Vil- 
lette; que là ils ont trouvé environ 60 mousque- 
taires couchés sur le ventrevqui les ont arrêtés 
tout court, voulant les obliger à' retourner, ce 
qu'ils seront contraints de faire §'ils n'ont 
prpmptement des secours, leur étant doréna^ 
vaut impossible de secourir Paris sans escorte. 
A quoi il leur a été prorais de donner ordre. 
Le» h^ilans des carrières deChareaton sont 
venus à la viUe demander permission de s'ar- 
mer et se nàettre en d,éfense pour empêcher la 
garnison que l'on veut leur donner. Maître 
Nicolas Philippe , quartenier ^ est venu porter 
avis à MM. le prévôt des marchands et éche- 
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vins qu*il devoit arriver cette nuittles Oîivalier» 
aux carrières de Charenton , lesquels deTotent 
inda^dier les bois flottés qui sont hors la vîDey 
et qu'il serôit à propos d'y envoyer bonne et 
forte garnison ppUr Tempécher^ la chose étant 
de grande conséquence. Puis, se sont présentés 
MM. les présidens (3iampi*oud et VioUe , capi* 
talnes de l'île Notre-Dame , qui ont remontré 
la nécessité qu'il y auroit de garder ladite île, 
à quoi ib ne pouvoient pas vaquer , et aller à 
la gardé des portes. A été ordonné que /sans 
tirera conséquence, ils serotent déchargés de 
mener les deux compagnies de ladite île à la 
garde des portes, à la charge de garder ladite 
île de jour et de nuit aux postes qui seront 
jugés propres à cela '. » ^ 

Dans cette situation des esprit , il^iait de 
toute nécessité que lHoteUde-ViHe prît un 
parti; le parlement le menaçait d'arr4t de 
jus tice|>our trahison^ le peuple grondait autour 
de lui comnfô un flot menaçant. Les plus impa« 
tiens des conseillers ne quittaient pas l'Hôtçl de 
Grève; le président de-Noyon^ M. de Broussel 

I Registre de l'M6tel*de-Ville , roi. cot» XXXU , aux Archives 
du royaume. 

VI. a4 
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égalent touldurs sur le marchepied, haranguaiil 
h peuple cUq^ tmç laojgue toute reinplie de 
passîoi^s. l4 prévôt et les échevios devaient 
doue se relhrer hors Paris, ou se jeter téta 
baissée dans le moinremeot populaire. Us prér 
féfèrent ce dernier parti, car ils pouvaient ^^ 
wre exercer, en le suivant, quelque infiuence; 
vimidrait un moment où les esprits seraient 
£sttigués, et alors c'est quelque chose que de 
{posséder raotorité municipale pour préparer 
une transaction. On voit dès ce jour THôtd- 
dè-Ville prendre -les mesures de sûreté çt de 
préservation /date l'intérêt du mouvement ^po* 
pulaire; il y règne un peu de désordre f il 
n'y a rien de suivi , de complet , mais enfin 
les bourgeois n'ont f^us, répugnance à pren^ 
di^ la dire(!lion du mouvement municipal 
et de la résistance cc^ntre l'autorité royale. 
« MM. dé la ville s'occupèrent de l'expédition 
des commi(90i<His pour la levée des gens de 
guerre ' , et il fut enpint à M; de I^ Boulaye, 
gbùverneur pour le roi, de la ville > château et 
tiladeUe 4e IPoptenay-lerComte , de lever in- 

r Registre ^e rHMeMe-YUle; toL cot n» XXXIl, aux Ar - 
chives du royaume. 
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ceisaoïiidènt dans cette Ville et ses epiiroDS ua 
régiment de miUe che^raux pour lé sarvH^ do 
roi et de la ville; lui permettant à cette fin de 
&ire sonner^ la tronipette, et de iQurair ans 
nopveHes levées des armes et des chevauk i^ 
QesiHiit*eâ pour s'employer à tout ce qm leur 
êeta ordonné conformément à l-arrét de mes^ 
seigneurs de la cour du parlettient Fut eâsittte 
résolu d'envoyer mandement ^px quartenters 
d'aller ou envoyer leurs cinquantcnîers ou di* 
zaiiûers cou(Ji^ aux portes de Ift vifle et de 
Eure tendre les chaînes la tiîiit et les nnîttre 
i>as le jour. Fut a^ssi ordonné aux bourgems 
ayant portes cochères, et ^ ceux qui n'ont qae 
des portes ordinaires, de fournir dès le lende- 
main des chevaux et des^ hommes qui smt 
portés dans ladite ordonnance, à pekie 4'iik 
mende. Puis a été rapporté par M. de Broussel^ 
qu'il y avoit un homme d^ins le Êiubourg Saint* 
. Germain ^ qui faisant profession des arnaes, 
0ffrçdt a mettre sur pied deux mille hommes 
de guerre dans trois jours, en lui payant Itt 
levée et Tassurance de la subsistance. U dit 
aussi que tous les habitans du faubourg Saint* 
Germain demandoîent à se clorre et fortiSer 
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avec chaînes; ce qu'il fut résolu de leur ac- 
corder. .Ce fait, M. Menardeau, conseiller en 
parlement V assura la compagnie, qui s'étoit 
beaucoup accrue depuis le commencement de 
Tassràiblée, qu'il .savoit de bonne source que 
si M. le duc d'Ëlbœuf étoit prié de la part de la 
compagnie de prendre la conduite et le corn- 
mandpmeni: de l'armée qu'on étoit près de metr 
tre sur. pied, qu'il l'accepteroit vc^ontiers; ce 
qti'a]/9Dt agréablement reçu, toute la compagnie 
députa M. JFournier, premier échevin, ^vec le^* 
dit sieur Menardaau y pour aller faire cette prière 
audit, sÂeur duc d'£lbœuf, lesquels partirent à 
l'heure même, et ledit duc d'£lbœuf accepta. 
Arriva ^uasi aussitôt le sieur de Poix, à qui 
l'on.avoit donné commission de lever une com- 
pagnie de chevau- légers, lequel vînt assurer 
qu'elle étoit devant l'hôtel de cette ville en état 
de. servir , de sortequ'on lui donna. un man- 
dement pour recevoir 9,000 livres de M. Pxévot, 
conseiller de la, cour; et sur l'avis qu'où gvoit 
QU qu'il avoit paru qu^^ques coureurs dels en- 
nen^s hors du faubourg Saint -Antoine, ledit 
sÎQU^.de Poix ^ut ordre d'y conduire ;sa com- 
pagnie , et de tenir la ; can^pagne autant qu'il 
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le pourroit. Fut aussi délivré commbsion à 
M. lé président de N(^on et à M. Deslandes-r 
Payen , pour aller se saisir du cbàteau de la 
Bastille y ledit sieur Payen ay^nt au préalable 
assuré qu'il avoît àrri^lé le nommé Alexandre 
qui garde les poudres, lesquelles sont dans le^ 
tours du Temple. Dahs ce même temps il y 
eut V un grand bruit en Grève sur l'arrivée de 
M. le duc d'Elbœuf ; ce qui fut cause que Ton dé- 
puta six dé la compagnie pour aller au-devant 
de lui; et il iui a été pr^aré une chaise à, côté 
de MM* les deux derniers écbevins. Toute la 
compagnie s^étaj>t levée , lorsque ^ ledit duc 
d'Elbœuf est'eiitré dans là salle, M- le prévôt 
des marchands s'est avancé pour le recevoir et 
faire passer ladite chaise « où ayant pris place 
et chacun étant retourne en la sienne y ledit 
sieùr prévôt des marchands lui a fait contvpli- 
ment et dit que toute la Ville avoit grande, joie 
de le voir parmi cette compagnie; que cela lut 
feroit prendre courage d'être conduite par les 
ordres d'un si digne chef. A quoHedit seigneur 
duc répliqua qu'il tenoit à honneur le choix 
que la ville avoît fait de sa personne, et qu'il 
mettroit tout ce que Dieu lui avoît donné de 
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vie et de biens pont la conserration du service 
du roi et sûreté de ladite ville. A la suite fiit 
rendue ope ordonnance de par Iç prévôt 
des marchands^ laqui^Ue répartit entre les 
écbevins et conseillers de la ville lés diverses 
fonctions et les bureaux. Le service militaire 
de la ville; son approvisionnement; interro* 
gatoire des prisonniers, tout cela fut sticces^ 
siyemént réglé*. 

«Ainsi rassemblé à l^HÀtel-^-Ville, on en* 
lendit nn grand bruits du côté du faubourg 
Saint-Antoine; la garnison du bourg de Vin» 
cennés s^était avancée; elle avait tiré dés coups 
de pistolet ^'usqu'à la garde dudit faubourg, 
qui cria au. secours! De quoi MM. de la ville 
ayant été avertis , résolurent un mandement : 
« Il est ordonné à tout bourgeois de cette ville> 
de quelque qualité et condition qu'il puisse 
être, de fournir (suivant notre ordonnance 
d%ier) entre les mains des quarteniers de leur 
quartier, savoir : ceux qui ont des portes co« 
chères, un cheval ou meilleur équipage que 
£nre se pourra, et les autres qui n^ont que 

I Begbtce de THôtel-de- Ville, cot. n» XXXII, aux ArchÎTes 
d« royamne. 
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()es portes ordinaires, un soldat ayant un baù> 
dri^ avec son épée, un fusil oi| une arque-^- 
buse, le tout pour le service. Enjoignons 
auxdits qiiàrteniers de recevoir lesdits . cher 
vaiix et les hommes en l'état qne dessus, et 
dé faire un rôle de ceuit qui les auront four* 
nis, et se transporter aux maisons de ceut- 
qui auront tnanqué à ce faire, pour nau^in* 
former de la cause du ^efu^, le tout sur les 
pemes portées par notredite ordonnance. »^Ui> 
autre mandement de par le prévôt des mar*- 
chànds fut rendu pour que J*on eôt à arrêter 
au3t portes toutes voitures, tous chevaux et 
leurs cavaliers non munis dé passe -ports. 
Il fut ordonné en outre amt quarteniérs dé 
faire upe Mvue dans l'étendue de leur ^ coio^ 
neltépour savoir de quelles personnes oti pour- 
voit faire état pour lé service- du roi ^t de 
la villé, et <|ael8 sont ceux. qui demeurent éh 
chambres louées et cabarets publies, et le sujet 
qn'ils ^^d'y derafeurer ; ils dévoient en envoyer 
tin état au bureau de la Grève au plus tôt. Il fût 
enjoint en outre aux habilansdu faubourg Saint. 
Germain 'deÀ* Prés de travailler aux fortifica^ 
tions de ce côté des murailles^ aux maîtres d^ 
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oeuvres de la yille d^ SsAre réparer les brèdies , 
murer les portes de Saint ^Louis,. de la Confé- 
rence, de Sainte-Anne, de Saint-Roch, du 
Temple, de Richelieu, de Nesle^ et de Saint- 
Marcel. Un autre ordre fut adressé k M. Talle* 
man, colon^ destiné à la garde de la porte de 
kl Conférence, et à sire Julien Gervais, qua/te- 
nîer , de faire mces$anunent rompre le pont de 
ladite porte de la Conférence, à peiiïe de ré* 
pondre en leurs propres et privés noms, des 
inconvéniens qui en pourroient arriver cette 
nuit. Autre à M. de Tillevault, lieutenant-^ 
colonel, de faire mettre ce soir cinq cents 
hommes de guerre à la porte Saint -Antoine. 
Et d'autant qu'on diçott tout haut qu'il se de- 
voit faire un grand effort cette nuit et qu'il, 
étoit constant que les ennemis avoient dessein 
de brûler les moulins et Içs faubourgs , il fut 
arrêté les ordres qui en suivent : «H, est or- . 
donné aux colonels de cette ville de faire 
tenir toutes les ^compagnies de leur colonelle 
sous les armes cette nuit, et aux quarteniers 
de faire incessamment tendre l^e§ chaîne^ de 
leurs quartiers jusqu'à demain matin.» Autre 
ordonnance pptu* l'établissement de deux ponts 



^ 
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.de bateaux sur la Seine dans la. métne Jour- 
née pour le passage des ^onjipagnies^ p 

Le prévôt de$ marchands et les éçhevins de 
rHôtiel*i]ie-Yille s'associaient par ces actes aux 
mesures parl^ipeptaires; ils donnaient ainsi des 
gages à la résistance contre la cour de Saint- * 
Qermain. <2ue pouvait-on leur reprocher? N'o- 
bligeaient-ils pas les bourgeois à fournir hom-* 
mes, argent, chevaux? Ne veillaient-ils pas à la 
sûreté des remparts, à la garde des munitions? 
U était naturel qu^on leur rendit quelque con- 
fiance. Le parlement' sentait 4e besoinde Fu- 
nion;siron se divisait au milieu d'une ville 

t Registre de THôtel-de-VilIe , cQt. n^xxxil, aui Archive» 
du royaume. Dans une des se'ances , M Talon , avocat , e'tait 
Tenu représenter « que de^Ais quatre jours ^ .'compagnie étôit 
S0U9 les armes , et qu*il étoit impossible qu*el|e pût subsister 
davantage^ que fa plupart des bourgeois se dispensoient d*aHer 
à b garde en personne , et y envoyoient des personnes incon- 
nues , auxquelles on ne ponvoit se fier sans courre hasard j enfin 
qu*il etoit notoire que plusieurs quartiers étoient menace's d'in- 
cendie ; il fut résolu le mandement qui suit : « Il est ordonné à 
tout chef d'hdtel et de &mille de se trouver à toutes ]es gardes 
ordinaires et extraordinaires qui se feront par TordVe de la 
ville, s'ils ne sont malades ou ayant autres incommoditéis, à 
peine de payer 5o livres; d'antende par chaque dé&illant, au 
paiement de laquelle ils seront cofitraînts sans miséricorde. 
Enjoint en outre à toute personne de tirer et de garder une 
bonne quantité d*eati en sa maison en cas d*incendie. » 
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déjà liTrée à iiUlle opinion diverses, combien 
Mazarin n'aurait-îl pas Tueilleur marché de la 
bonne capitale ? Si Ton voulait combattre avec 
quelque chance de succès, tt fallait loyalement 
se réunir dans la cause comnome, ne point se 
jeter et se perdre dans <le vaines accusations. 
Puisque ffiôteWe- Ville donnait des preuves de 
son déironement, on devait les accueillir, ne 
plus se méfier de loi , tout en prenant 1^ pré- 
cautions nécessaires pour ne pas exi être trai». 
L'Hôtcl-de-Ville avait une certaîtte puissance 
sur les bourgeois^ s*il y avait un peu d'indiffe* 
rence parmi les compagnies de garde, c*étàî«Qt 
ftÇil. le prévôt et échevins qui eh stimulaient 
le zèle. Le parlement voulut donc faire cesser 
tous les dires que les ardens répandaient sur 
le mauvais vouloir des échevins et prévôt; il 
rendit arrêt solennel : « La cour, sur ce qui a été 
tenté par les ennemis de l'Etat de jeter la divi- 
sion entre le 'parlement et lés officiers de là 
ville , a arrêté qu'il en sera informé à là dili- 
gence du procureur-général du roi, enjoint aui^ 
prévôt des marchands et échevins de continuer 
Texerciiie de leurs fanctions avec la même af- 
ifection et fidélité quils ont témoignées ci- 
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devaail, et dont la coni|>âgiiie eét satisfaite^, 
et niet %UF8 personnes ^ familles, et bien& en 
sa protection ^ sauvegarde, et lait très-éi^^ 
presses défenses à toute personne de leur mé*- 
faire ni médire , à peine de la vie*. » * 

Cette séance fut consacrée à Punion intime 
de tous les partis , de toutes les classes , noblesse , 
bourgeoisie , commune , carie parlement re^tie 
serment de M. le duc d'Elbœuf , ppui* la chargé 
de générai de Tarmée qui se levait pour le sei 
cours de la viHe. £t-M. le prince de Gonti fut 
aussi au parlement lui donner assurance de la 
bonne affection qtfil aVait au service du rdi, et 
de l'intention de se joindre à la compi^nie en 
ses justes desseins pour ^extirpation de l'ennemi 
commun du royaume , le Maz^rin , perturba^ 
teur du repos public; et afin de consolider la 
bonne harmenie qui régnait dans la ville de 
Paris, M*^ de Loiigueville $e dédda à venir 
habiter de sa personne Fhôtel en Grève , tout 
à la fois comme un otage et une surveiltanoe 
^ poor les mesures militaires et municipales qu'all- 
iaient prendre MM* les échevins, prevôc jet 

1 ftegbfre du pçrlement, ann. 1649. "r Fontanibu, porte - 
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Gonsfillers. <c En même temps est venue la nou- 
velle que M** la clti<^h<»se de LonguffviUe et 
M"* de Longueville étoient descendues de car- 
rosse, et (qu'elles venolent loger en THôtel-de- 
VîUe, ce qui avoit donné sujet à MM. de la ville 
de ^ lever pour les aller recevoir. Ce quHls ne 
purent sitôt faire qu'ils ne trouvassent ces 
dames qui se promenoient dans la grande salle^ 
« M. de Longueville nous a envoyées vers vous, 
lui dirent -eHes, n'ayant rien de plus cher 
gage au monde , pour répondre de sa fidélité. 
Nous demandons'' tant seulement lé couvert en 
Thôtel de la Ville. » A quoi ces messieurs repar- 
tirent cr qu'il y â voit peu de logement en ce 
lieu pour des personnes de leur qualité, et que 
la ville n'étoit point en doute de l'affection et 
bienveillance que M. de Longueville avoit pour 
elle »; mais ajrant ces dames répondu qu'elles 
à'accommbderoient du lieu qu'ilplâiroit leur 
donner, et ces messieurs voyant que c*étoit tout 
de bon> les conduisirent dans la vieille cham- 
bre du greffier, qui répond sur la rue du coté 
de Saint-Jean, et ces dames firent apporter Jes 
lits et quelques sièges de l'hôtel de Longueville. 
Et les gens de service de rftôtel-de- Ville leur 
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ayant fait-ohserver que. les portes et laoétre» 
étoient mal closes > ces dames ue firent antre 
d^nian4e que s'il y avoit.des rats en ladite 
chambre^ et sur la réponse >dubitati^ie firent 
avancer quelques chats dp leur hôtel. Et peu 
après M. Mandat» maître des comptes, est venu 
donner avis à là ville que la cour de parlement 
venoit de donner arrêt par lequel M. le prince 
de Conti étoit déclaré généralissime de notre ar- 
mée à vingt lieues à la ronde de Paris, et M. le 
duc d'Ëlbœuf son lieutenant*général^ et M. de 
Longueville gépéralissime deS'^mées du royau*» 
me. au-delà de vingt lieqes'. » 

Tel était Paris dans les pt^miers jours d'é- 
.mption municipale qui suivirent ^e départ du 
soi. Il y, avait beaucoup de mouvement, des 
mesures bruyantes, comme cela jse fait toujours 
quand une rébellion est venue du peuple; mais . 
au fond tout cela n'était pas très-redçutable: 
toutes ces compagnies bourgeoises. qui se for- 
maiept à la hâte ne pouvaient nullement résbter. 
en rase campagne aux troupes du roi. Qb ! quand 



I Registre de rHôtel-de-Ville, col. n« XXXII ^^ aux Archives 
du royaume. . , 
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U s'agîsiait de parader, de passer la revue acnis 
deriches enseignes, au son du tambour et de 
la trompette, il y avait beaucoup de zèle; on 
en apportait même encore quand il ne* s'agissait 
qoe dé monter cpielcpes gardes de nuit ou de 
iMH^coarir les remparte , quoiqu^on trouvât que 
te froid de janvier était rude iorsqu'il falkit 
faire sentinelle sur tes pwtesfiaintrlVfortin ou 
Saint - Honoré. Mais le service anjtipathique 
à k bourgeoisie, c'était la guerre en dehors 
et en plaine* Craignait<^elle qudque estocadet 
elle s'en revenait à toute jambe ^ éparse comme 
un troupeau jusque sous ses murs oà elle 
reprcmait fièrement son attitude municipale, 
sim mousquet et sa hallebarde. On aimait 
bien alors être colonel, capitaine ^e son quar- 
tier pour étalar son hausse -col et diriger 
sa compagnie ou sa colonelle vers le marché 
Saint - Jean ou la {k>rte Saint - Antoine ! Au 
Ibnd il n'y avait de véritablement redoutables 
que les troupes levées^par les gentilshommes; 
ceUeB-là avaient une véritable énergie, elles se 
battaient comme des routiers et des aventuriers , 
à la vieille manière des soudards, comme les 
batailles s'entendaient aux bords du Rhin, 
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dans la • Flandre , aux. victcares de Rooroi , de 
Lens ou de Nordlingue. 

Aussi I» cour de Sain t-Gerœain ne t:raignai I* 
elle réellement <)ue les troupes sous le com* 
jaiandement des princes. Anne il'Autrîcbe sa^ 
yàît qu'en debors de Paris quelques compa- 
^ies de lansquauets lui suivraient pour se dér 
faire, en une ou deôix rencontres , de ees colo- 
nelles coinmandées par quelques magistrats en 
robe courte ou longue. Dans ce commence^ 
* ment d'^hostilités, la cour de &iint^Gennaî& 
parait tout -à " fait déterminée aux dbaoces des 
batailles, sans avoir la moindre idée de tran- 
saction; elle est forte de Tappui des gens d|e 
guerre, elle n'est point en train dœ vMiir à 
an arrangement Avec ce pi^rlement qui rendait 
des arrêts de proscription et rebellionait le 
pacifique Hôtel-de-Ville. D'abord un premier 
ordre avait transféré le parlement à Montai?gis; 
on 4vait refusé d'écouter ce parlement dans 
ses remontrances. On passsa à.des mesures plus 
sévères : une déclaratioii du roi annule tous les 
arrêts et arrêtés intervenus par les gens disant 
tenir la cour de parlement dé Paris, comme 
donnés par attentat et entreprise ouverte con- 
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tre Fatitorîté royale, et par gens qui n'onlt 
aucun pouvoir; fait défenses à tous officiers et 
sujets dY obéir ni d' exécuter les ordres! qu'ils 
leur donnent, de s'armer ni souffrir aucune 
levée de deniers sur eux, pî^escrites parlesdkes 
gens sous peine de désobéissance , enjoint aux 
officiers se disant la colir de parlement de sor- 
tir de la ville dé Paris dans huitaine; leur fait 
défense de convoquer assemblée ni tenir aucune 
séance, et à faute par eux de ne cesser leurs at- 
tentats et entreprises, éteint et supprime tous Icy * 
offices dont se trouveront pourvus les officiers 
de ladite <k)ur, leur fait défense d'en faire ^u- 
^eune fonction , et à tous autres officiers et sujets 
de les reconnaître pour juges, à peine de déso- 
béissance^ Déclare nulles toutes les dettes con- 
tractées pour argent prêté aux comipagnies sou- 
veraines et autres de la ville de Paris et em- 
ployées contre le service du roi, défend à tous 
notaires d'en passer contrat, sous peine d'être 
punis corporellement. Sa Majesté déclare qu'elle 
est prête à recevoir sa ville de Paris en se$ 
bonnes grâces et y retourner faire son séjour, 
après que le parlement aura rendu l'obéissance 
qui lui est ordonnée, et particulièrement de 
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recevoir en grâces ceu?^ 4és officiers du parle* 
im^^t qui ont été eutraîués par tiolence, et de 
les conserver dans leurs chargea". Uhe autre 
déclaration du roi plus violente encore prosr 
crit tous princes et seigneurs qui avaient pris 
part au mouvement municipal; iU aont déclarés 
atteints et convaincus du crime 4e lèset-majesté 
pour cause de rébellion et désofe^^s^nce nor 
toîre, et comme tels, privés de tous honneurs^ 
charges, gpuyerncmens, dignités et hénéficesi 
leurs biens acquis, cpnfijSîqués et réunis à la 
eouI*onne^ si dans trois jours ils nç se reodeiM: 
aupr^ de Sa Majesté pour le service de fidé- 
lité qu'ils lui doivent. Ces priftce^ étaient ; le 
prince de Conti, les çon^t^ d'H^»*çqprt., dç 
BieuK, de Lillebonne, les dwfis diQ Longije- 
vilie, d'Elboçuf, de Beaufort, de Bpuilloii, de 
Brissac, le maréchal de Jm^ Mptbe* ^e prii^qe 
de Marsillac, Je marquis de Bfoirmpvitier^ de 
Vitry et autres leurs adhérons % 

Le conseil de Saint-Germain profitait dç 

I FoHTÀifiBu, portefeuilles , n<^* ^o , 491» a^ ianvier 1649. 

a FoNVAMIBU^ porteféuîUes , n<?* 49^» 49 1* LeroiécriFUau 

capitaine Seguin : « Capitaine Seguin , ayant éu aTÎs qi^e Ton 

4tvoit desseiii'^d*-aller dans mon palais cardinal ppnr y faire in- 

yentaire des meul^les qui y sont, je vous fais la présente ^e 

VI- a5 
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toutes ' les circonstances pour se mettre en 
rapport avec les habitans et les troupes restée 
fidèles dans la bonne ville de Paris. Quand le 
parlenîent ou lHôtél-de- Ville prenait quelques 
mesures sévères , tout aussitôt arrivaient dés 
ordres de Saint-Germain pour en empèchçr 
Texécution; ces ordres étaient transmis par 
des voies sûres à quelques uns de ces braves 
et fidèles capitaines qui obéissaient malgré 
eux aux arrêts du parlement, et. ces arrêts n'é- 
taient pas bien exécutés, parce qu'il y avait in- 
certitude de l'avenir, aucune sûreté pout les 
existences. L'état de la ville exigeait des le- 
vées d'impôt fréquentes et lourdes ; un jour 
c'étaient les portes cochères qui devaient four- 
nir chacune un homme pour les régimens; 
un autre des dons, forcés qu'on décorait du 
nota de volontaires. Le lendemain il fallait cou^ 
rir aux armes; ici, les mouhns étaient détruits; 
là, on craignait pour lés subsistances. Les 
riches avaient en face et comme terrible me- 

Tavis de la reine re'gente Madame et mère , pour vous ordonner 
d'en empêcher rentrée à ceux qui y voudroienl aller, et de souf- 
frir plutôt toute violence et toute rupture de portes ,^ de qujoi 
vous me donnerez avb. » -^M^. de Béthune , vol. cot. 9352, 
fol. 8. 
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nace des émotions popuiair^^ le: pillages En 
^compensation de tous ces sacrifices : argent, 
repos et veiUes, il y avaik quelque chose qui 
réchauffait bien les esprits, c'était ramour^ro^ 
pre bourgeois, singulièrement flatté de cette 
supériorité inquiète qu'il avait sur le conseil 
du roi : on était fier dans les quartiers de cet 
hommage que venaient rendre à la puissance 
municipale les grands seigneurs et les nobles ; 
et puis MM. du parlement avaient le pouvoir ; 
ils régnaient en maîtres sur le peuple et la cité 
de Paris; quand ils paraissaient dans les .rues 
avec leur bonnet à mortier ou leur robe traî- 
nante, tout s'abaissait devant eux; s'ils ren- 
contraient Ja bannière frondeuse de la ville 
parsemée d'étoiles d'or en champ d'azur, avec 
cette devise : regem quœrimus , cette ban- 
nière les saluaient; ils étaient les véritables 
mattres du gouvernement. Aussi l'emprei- 
gnaient-il dé cet esprit étroit et parlementaire 
qui procédait par tierce opposition , langage 
de la basoche , formules de procureurs : le 
cédant arma toge semblait l'unique formule 
de la rébellion de Paris. De là , cette puérilité 
de moyens, cette faiblesse dans la direction 
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déi forces. A Londres ^ pour frapper les grands 
coups , le pariement s'était placé foujt enlier 
sbqs l'épée; à Paris ^ il youlut placer Fépée soi» 
la robe , et voilà pourquoi la Fronde fut un tu- 
multe passager, et non pas une révolution haute 
et complète. 
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Fatigues de la guerre. — I^amphlets contre la cour àt Saint- 
Germain et Matarin. — Ghanéens. -^ Garieatùres ediitre, 
la garde bourgeoise. — Ifoqueries du tiers jpmni, — M- 
^ultat par rapport k une transaction. — Opérations mili- 
taires. -^ Situation de iPar is. 



164». 



Uir des caractères des petites »édiit^s qui 
pàitent dés assemblées, c'est swtojol; de ^e 
dite liavardes , de s'épuises* eu pamphtets , ^a 
'Caquetages, en saitires, en iavedâi^es* ToMt 
faomme qui a&ors a daifs ses mains vnepWmev 



Digitized by 



Google 



390 MAZARINAOES (1649). 

une pensée dans sa tête , a un besoiri de mar- 
cher à la publicité; il en veut à tout prix; il 
n'y a plus de forum, mais mille petites tribunes 
qui entretiennent lies mécontentemens. La 
bourgeoisie aime ce parlage sur les affaires 
publiques; quand elle se mêle au gouverne'- 
ment^ la société est tout à coup inondée de 
griefs , de doléance3 , de requêtes minutées ou 
grossoyées; elle applaudit aux bons sarcasmes, 
elle est fière des justifications. Aucune époque 
n'a présenté une masse de pamphlets aussi 
considérable que ces temps de troubles de 
Paris ; on en trouve par ihilliers, sous toutes les 
formes : odes, poésies^ sermons^ exhortations; 
j'aime à les recueillir et à les reproduire, parce 
que ces écrits me font vivre dans ce temps, 
parce que j'existe en quelque sorte dans le 
parloir aux bourgeois, aux halles, aux fau- 
bourgs, à la place Maubert, ou bien encore 
sous le grand péristyle du palais de justice parmi 
les parlementaires et les gens de la basoche. 
Vous dirais-je ce qu'était : « Les raisons et les 
véritables nwtifs de la défense du parlement 
et des habitans de Paris, contre les perturba- 
teurs du repos public ef les ennemis de l'Etat? — 
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rode à nos seigneurs du parlement de Paris, 
sur l'arrêt d'union; — Justification du •parle- 
ment et de là ville de Paris dans la prise des 
armes contre l'oppression et la tyrannie du 
cardinal Mazarin ; — le Serment de l'union des 
princes et seigneurs ligués contre le mauvais 
gouvernement de Jules Mazarin; — le Bouclier 
et l'esprit du parlement et des généraux contre 
les calomniateurs; — la Gazette de, la place 
Maubert , ou Gazette des haUes , touchant les 
affaires du temps ; — la. Lettre joviale à M. le 
marquis de La Boûlaye ; ' — au prince du sang 
surnommé la Cuirasse ^ belle satire en vers 
contre le prince deCondé ; — la Mercuriale ou 
TAjournement personnel envoyé à Mazarin 
par le cardinal de Richelieu, en Jjons vers bur- 
lesques; — les Menaces des harangères faites 
aux boulangers de Paris, à faute de pain; — 
rOracle des vertus héroïques et cardijiales de 
M. le prince de Conti; — Lettre de la petite 
Nichon du Mafais à M. le prince; — et puis 
la Lettre des provinces de France aux bour- 
geois de Paris, et la réponse de ces bour- 
geois à ladite lettre, sur le mutuel seCQurs de 
leurs armes. » Que dire de « la pucelle de Paria 
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trtoinphante des inji^ies attaquer et violeries 
d'un Italien , pôr la force nàes arrêts; — le Mou- 
choir jpour essuyer les yeux de M. le ptinée^e 
Condé; — ^ le Patiégyrîque de M. le duc de 
Be^uibrt, adressé à MM. dupariemeht^» Ei^û 
« la Plainte à te reine, dès dames de Paris ^ qui 
on( 4eUt*s maris dans l'artnée nààzarine ; -^ et 
l'Echo de la France troublée paf le dégûiàé 
MaÀarin , représenté en là figure d'un dUrs '. » 

Ce n'était rien encore cokliparàtivemeut àUx 
estampes allégoriques et satiriques contre le 
cardinal Mazarin^ à Toccasio^ de l'arrêt rendu 
contre lui le 8 janvier 1649. Giar etofin où était 
le salut de la Ft^nce , si ce n'est dans les armes 
de la Ville de Paris? On y voyait dans ces belles 
images un vaisseau, auit enseignes fleurdelisée^ 
portant : Monseigneur, le prince de Gonti^ 
généràlissiitie de l'armée. du rei, qui tient le 
ti^on du, vaisseau; le prihee est accompagné 
des ducs d^Elbœuf ètde Beaùfort et du prince de 
Marsillac. Devant eux s6nt les ducs de Bouillon 
et de La' Mothe Boudancbur avec le marquis 

I I^a plupart de ces pamphlets étaient imprimés par Claude 
Morlot', rue de la Bucherie, aux Vieilles-Etuves. — Voyez la 
grande collection des Matarinades à la Biblîoth. royale. 
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de Noinhoutîër , lieut^naDt général. AU imlieu 
du TaissMU , le. partem^it et MM. de la ville; 
dans Feau , k côté du navire, k>n reconnoît le 
cardinal Mazarin «s'eCforçant de renverser la 
barque française par des vents tontraii^es 
à sa prospérité » ; derrière lui nagent les 
nlonôpoleùrs ^ représentés sous des formes de 
démons et armés de gros soufflets ^ qu'ils Ibnt 
jouer contre le vmsseaU; à gauthe^ et égale- 
ment plongé dans l'eàu, le maréchal d'Ancre 
que l'on a désigné par une ancre qu^l tient à 
là itâin : < Il est là , est-^il dit dans la graviare, 
se noyant et tâchant de coul^ le vaisseau À 
fond 9 faisant signe au MazaHn de hii prêter 
la main dans sa première entreprise. x> Enûa le 
jeune roi est Représenté dans les airs^ et con- 
duit par le génie de la France, qui le &it en- 
trer dans le vaisseau de l'Etat ^ i» 

Ces images enlùmiilées étaient jetées parmi 
le peuple^ afin de réchauffer son dévouement à 
la cause parlementaire et de PHôtel -de-Ville ; 
mais il aimait mieux pour exciter son gros rire , 
les sales et grossières gravures que l'on répan- 

i Hiblioi. royale » cabin«t des estampes ( règne de Louis XIV ). 
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dait contre le cardinal, tantôt la chemise levée 
et montrant ses ordures, tantôt sous une phy- 
sioûomie dégoûtante, enlaçant de ses bras 
éliques une grosse harengère sous les traits 
d'Anne d'Autriche. Et les chansons donc, faut-il 
ne pas les dire? et pourquoi ne pas chanter « le 
récit du grand combat donné dans la vrHe de 
Cologne enère deux dames et les deux nièces 
du cardinal Mazarin ' ? et les complaintes sur 
Farrêt de la cour de parlement contre Giuglio 
Mazarini , sur l'air : le roi de Hongrie et Tempe- 
reur. « Ce^coyone de Mazarini avait contre Dieu 
et la loi, la nuit enlevé le roi; mais il a fallu 
qu'il se retirât quand il a voulu Paris affamer; 
ainsi ce cardinal ne nous fera plus de mal'. » 
Puis venait la menace du très-fidèle peuple de 
Paris faite à Mazarin , sur le chant de : Thoinon 
la belle jardinière. Le refrain en était dur: 
a Si jamais dans Paris , Mazarin , tu rentres y on 

1 « Bectieîl gënéral de tpules les chansons Mazarinistes , 
et avec plusieurs autres ([m n'ont pokit été chante'es. » Pa- 
ris; 1649. 

2 II a contre Dieu et la loi , , Paris a voulu aflPamor , 

D^uae mauvaise sorte. Mais il lui faut se retirer. 
La nuit enlevé no(to roi Ce car/linal , ce cardinal , 

Pour lui servir dVacorlc ; Nè'nousi'era plus de mal î 
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t^ fera, comme au marquis d'Ancre. ^ Oh chan- 
tait encore le qu'en dîra-t-pn des monopoleurs; 
l'arrivée de M. de JBeaufort dans la ville de 
Paris ^, sur l'air : Adieu donc, belle Amyute. 
« Devoit^on s'idarmer dans la grande cité, puis- 
que nosseigneurs du parlement alloient don- 
ner bi^^tôt jugement, pour mettre les traî- 
tre& insolens à la potence; ils le méritoient 
bien^ car vous, laboureurs, bourgeois et mar- 
chands ,. l'on veut vous faire paître l'herbe par- 
mi les <^mps \ i^. 

Quelquefois: aussi dans Paris agité, on faisait 



I 



Mais nosseigaeon du parlement 
Donneront bientôt jugement, 
GoAtre cet traitées insolens. 

Pour mettre ^ la potenèe^ 
Et puis de là à Montfancpa . 

Cette maudite engeance. 
Hélas! ne «Vn plaindra-t-Km. 

Quoique ne soyez bêtef , 
Vous laboureurs , peuple et marchands, 

L^on veut TOUS faire paître 

L'*berbe parmi les cbamps. . . 



ANAGRikMME. 

Voyes de Mazarin la plaisante anagramme , 
Pour trouver Sirazin mettes S pour M. 
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entàtàéÉte , m»»' à demi ^ voîx ^ dte viers liRfvo- 
rabl^ à k paix* II y avait l'air nou^eati de là 
cour^ sur la plainte d» l'AteioUr^nt^ la guerre 
paramenne, Mr le chant dé /a courante de la 
reine : «t Que vous bous a^ez causé de tour- 
mefit, fâcheux pariemepit, le «maval a perdu 
tous ses charmes; tout est eu anales, et les 
i&inoui!S aont e£Era;és par le bruit des tau»- 
hours^ place Royale où tant d'amaita mou-- 
troient leurs tourmens, au lieu d'aobades, 
on n'entend plus que mousquetàdei \j> A, tout 
cela on répondait pso* lé i^ant popxiiàirè <les 
Barricades compp^é par six harengères sur l'air: 



1 Qn« VOUÉ noas avefteaiué déloOrateiit 
FicheuK parlement! 
Que vos arrâu 
Sont ennemb de toot nos intérêts ! 
Le carnaval a perdu tous »t% chairtnes , 
Tout est en armes , 
Et les amour> 
Sont enrayés par le bruct des tambours. 



Place royale , où tant d^amabs 
Montroieni leurs tourmeni ; 
. Où. leurs destins 
Prenoieot si bonnes fins ; 
Ou n^entend plus aux lieux de tant d^AUbades 
Que mous<]uetades » 
Et les amooi^ 
N^ont plus que le son dés tambours. 
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Ttre-l'èti*^4a: « Cétoit^n effet six revendeuses 
de pomon, qoi avoi^t composé la cbanson, 
des barricades dernières \ i» On chantait le 
libéra de Jules Mazarini sur le chant des en- 
farinés : « Mazarini , te faut chanter, ton libéra 
me Domine *. » Qu'elle était répétée aussi la com- 
plainte de la Poitevine amoureuse de Mazarin j 
qui avoit le désir d'épouser le cardinal pour 
avoir ses pistoles ^. Enfin on riait en pariement , 
aux halles , de cette grosse gaieté qui dominait 



I Six. revendeuseï 4e poisson 

Ont composé la cbanson 
Des barricadés 4er«ièves , . - 
Lete^a, lera l^kp^era^, 
Lere-la, 1ère lanla. 

3 Màtarin, fastrument 4it diable , 
T14 ootts fais souflfrlr par les darfii; 
Te voitt pris course tt9 r^iard. 
De tout eôlé cbacun t^aceable , 
Maaarin il te faut chanter* 
Ton libéra me, Domine. 

« L*adîea de Mazarin 'à la France , et la confession qu*il à 
faitç de toutes ses fourberies aiiparayant son départ, sur lie 
chant : Pourquoi, cher Céladon^ etc. » 

«lies tral^isons de Mazariu 4eco\|Ter|^, ^vçç le ^We Re^ 
gina et Y In manus , qu'il doit chanter à sa mort , sw Tair : Les ' 
cocus sont gras . » 

3 Ma mère il faut me marier, 

Car Masarin est arrivé ; 
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le.cbant des chapons du Mans ^.députés des 
Manceaux sur les désordres &its p;ar les ^ns 
de guerre dans leurs ^provinces'. 

J'ai promis 2i ce drôle 
Qu*«i le détir de Tépooser, 
Poar •voir set pistoles. 

Ha fille, il TOUS le fadt quitter. 
Et tous les préaeas rcfaser» 
Qaoiqu^il ait bonne mine ; • 

Car ii vont Pauriei épousé / 
Tons teries Maaarine. 

Ma mère, vous avec grand tort, 
Ycfiu tates qne je l*aime fort. 
Il a mon pucelage ; 
Et sacbes que je saurai bien 
. Jouer mon personnage^ ... 

« Remontrance iaite à Mazariit à Sakit-GernAiiii , par un 
bonlFon , sur son obstination à demeurer en France. » (Prose 
el vers burlesques ). 

« Les reproches de la fortune à Mazarin. » La fortune est' re- 
présentée dans une grossière vignette , donnant on cly^ère à 
Mazarin, ayaqt ses braies et soutane relevées. 

I Humblement > Madame la reine , 

Tout supplient cbapons du Maine, 

Que let Manteaux ont député 

Auprèt de Votre Majest^ 

Sacbant bien, que dans votre cbamlire , 

Oà tout autre député tremble. 

Nous parleront plus hautement 

Que ceux qui parlent mollemeèt ; 

Ayant eu accès favorable , . . i , 

Et d^honueur place à votre table , 

Où même les priocet du tang 

N'ont jamait prétendu de rang. 
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Le conseil du roi siégeant à Saint-Germain 
ne restait pas en arrière pour lancer aussi dans 
Paris ses sarcasmes et ses bouffonneries. L'as- 
pect de cette défense municipale avait bien son 
côté ridicule qu'il était facile de chansonnér ; 
ce parletnent qui se faisait militaire et siégeait . 
en conseil de guerre, ces conseillers délégués 
visitant les murailles en robe longue, le bonnet 
à mortier sur la tête comme les vieux sénateurs 
dcRome, oubien accompagnantlestroupesmu- 
nicipales comme commissaires de nosseigneurs^ . 
cette bourgeoisie quittant ses paisibles étals 
pour se rassembler au son du tambour, faisant 
exercices et manœuvres avec la prétention des 
vieux soudards et des gardes. Tout cela prêtait 
à rire; et puis ce bouleversement de tous les 
états, ces capitaines sortis des métiers de cor- 
donniers, de tisserands, «changeant comme le 
dit un pamphlet Tempeigne et le ciseau pour 
la hallebarde, Tépée et le mousquet. » Une vieille 
image que j*ai* retrouvée représente le capi- 
taine Picard , lé fameux homme des halles , il 
est debout, le poing sur les rogjaons^ un long 
bâton à la main, un chapeau à larges bords sur 
le coin de l'oreille; de sa bouche sortent ces 
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paroles : « Moi Picard, dit le capitaine ^ je suis 
lieutenant;! enseigne, caporal tout à la fois , et 
en ma garde je fais moi seul tous les rangs'; » 
JUsim Vàikluia des métiers de Paris, on se 
laoqùe trè^-ingéniei:fôement de tous ces hpm^ 
n^tes qui sont sortis de leur état pour se jeter 
dans la carrière de la politique et des armes : 
« Charles Picard tout le premier, reprend Uétat 
de cordonnier; Tabouret celui de Inpier, 
Doublet refera ses sabots; et quant à MM. les 
pariementaires Larcber , Ijefcbvre et Guénè- 
gaud , ils ne ^vront pas toujours à gogo '. » Des 

1 Moi Picard » dit le eapitaine , 

Jfe «u^ llettttnMit et enseigne ; ' 

' De nia oompagi^&e le« sergens, . 
"" Caporaux aussi en pesade 9 

T^ IcNT^^'il faut cfitjfMt en gar4* * 
Je fais moi seul tous les rangs. 

2 Tous les maltôtieurs sont camus ; 
Ces codions-là n'en peuvent plus , 
l^pprn^t ^n leura prenûevs f tais ; , 

, Âlùluia! 

Charles Picard , tout le prenner, 
Beprend r^tat de cordonnier, 
Q^ jadif son père exerça ,. 
AUeluia! 

Tabouret veut aussi rentrer 
Pedans ri|oao|ra]ile métier 
De fripier tant il s'y aima , 
AUeluia! 
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publications plus sérieuses étaient souvent ré* 
pandues pour éclairer le peuple sur les des- 
seins des parlementaires qui gouvernaient Paris. 
Ces parlementaires en effet favorisaient le triom- 
phe des maximes les plus opposées aux élé- 
mens de là mon,archie; les principes de la sou- 
veraineté du peuple, mis en avant par l'école 
de Calvin, étaient chaque jdim exposés dans de 
longs pamphlets ou de petits écrits : « Ne sait- 
on pas, disaient ces pamphlets, que les sujets 
ne sont obligés d'obéir même à leui^ souve- 
rains, que lorsque leurs commândemens se 
trouvent conformes aux lois fondamentales de 



Doublet, malgré tons se» suppôts , > 

Reprend aujourd'hui les sal>ots / 

Que dans Paris il ^porta , 

ÂHeluial 

. ' ^ - ■ 

Pour Lefebvre , chacun soutient 

Que puisqull est venu de rien , 

En l'air ses jours il finira y 

AUeluU ! 

Quoiqu'on ait vu Monsieur Larcher, 
Avc.c graod bruit toujours marcher, . 
Sous nos coups il succombera , 
Alléluia! 

Même Ton dit que Gu^negaud , 
Qui vivoit jadis à gogo , . 

A grand'peine s'en sauvera , 

' AUehiia! * ' 

VI. a6 
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kur movarchie ?.o L'wnpereur Trajao^ tpdW 
peut prenchre pimr le Téritàble iHodele d'iM 
sage |>^cey oomniaiidoH à ieâ sujet» de p<i6ti«« 
dre (ed aHnes eotitre loi , lordq«i^il tMidrdit de» 
cbàset i^justeêv )» 

De Idles ppbltcatioiis fie pou^âiéiit pas lAi^ 
ser le Inoindre doate sur le» intetitions àélàfà* 
tîvesdu parti p«i>lenienmtra;»£to tua^knèdélftieitt 
latins; le princrpe^ )a tné^s^taâc^ au pduVèir 
éttût déiièlvppé. On procknwit la MUTeraineCé 
de ia loi plud putsaamte que celle du notiarqu^ 
même, oe qui était le bo«ilev€rftetiient (goHiplet 
du systèàie fiàotiardiiqusy tel qM ia féodalité 
militaire Tavait posé^ et qui se résumait par 
cet adage : « Si veut le rôi, si veut la loi. » Le 
conseil de Saint-Germain^ aT«t int^t à faire 
comprendre au peuple qu'il s^agissait ainsi 
d^une véritable révolutîoii dans la lutte, d'un 
changement d'Etat , comnte dn le disait alors. 
Par-là le conseil effrayait la classe bourgeoise, 
et donnait à réfléchir à Uhm ceux du parti mo^ 
déré qui voulaient bien essayer une résis- 
tance sur les questions de ba3Qçhe, d'enre* 
gistrement d'édit , mais qui »é gat^dâietii de se 
mettre en rébellion, pomme en Angleterre. Il y 
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Ate^ du ^rdhlftl Mâzarin qui ne èes^ait de pré^ 
pinrét âes brôti^faures , ées é^^ts ^ placards qu'on: 
ihépândaif dflddestinelnieilt à Paris ^<» le^ jetant 
sôit sôtkÀ \e$ portes codièrés , soit dans les par- 
Ibit^s, oà oti tes ti^efaait sous }e tapis de U table^ 
H y eut métne alors une espèce de journal qm folb 
distribué la liuit par un homme àckeval qui en 
â^àit une cassette pleine f cet écrit portait le 
titte dii Déèiméré^sé : <t ^ qui aime ht "vérité^ 
y ëtaiUl dit. Le parlement reut dépouiller le 
rëi de isou autoriçé pour fe'en revêtir ; le* princes 
qtii se sotit unis ail parlement vondroient bieû 
s'actonimbder de son bien et de ses places. Et 
vous , paùVres bourgeois de Paris , sacrifiez vott e 
repos, hasardez votre vie , irldézie fotid de vos 
bourses, réduisez «-vous à la fattn^ preneâs les 
armes ùotitre votre roi^ et né thivàiUez qu'à 
vôtre ruine; dar^ ou le roi demeurera le maître, 
et il vobs fera iservir^ vous et vos ftimiUes^ 
d'exemple à k postérité par un châtiment mé*- 
thorable de la rébellion ; ou le parlement et les 
priîicés aùroifit le dessus, et au lieu d'op roi, 
d'uti légitime souveram qui vous chérissôit avec 
tendresse^ et ue ^ng^pit qu^A votre soulage* 
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ment et à tous rendre heureuxi vous aurez 
quatre ceirts tyranneaux qui vous déchireront 
et vous opprimeront de mille taxes, comme ils 
ont déjà commencé , et votre opiniâtreté n'ayra 
servi qu'à allumer et nourrir une guerre civile. 
Le cardinal , dites-vous, est un méchant homme, 
parce, qu'il n'a pas voulu consentir à la destruc^ 
tîon de la royauté , ou aucuns du parlement 
visent pour gouverner eux-mêmes : c'est un 
perturj)ateur du repos public, parce qu'il n'est 
pas tombé d'accord de cop tenter Noviop , Blanc- 
Mesnil, Viole , Broussel et autres, ni les princes 
dans ce qui leur étoit venu à la tête de pré- 
tendre. Le cardinal est un cruel^ un violent, 
un sanguinaire; cependant on voit la Bastille 
remplie depuis quinze jours de plus d'officiers 
et serviteurs du roi qu'elle n'ii été de méchans 
etde criminels dans les six années de la régence, 
où je ne sais pas qu'il y ait eu autre sang ré* 
pandu que celui d'un Italien qui donnoit des 
avis aux Espagnols. Le cardinal est un Crésus, 
un voleur de deniers publics, il a englouti tout 
l'argent de France; cependant nous apprenons 
qu'il n'a pas de quoi vivre, et que s4 maison 
est tous les jours sur le point de renverser. Où 
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sont ces deux cent mille hommes qui doivent 
sortir pour engloutir jun morceau les troupes 
qui t'affament? Pour toutes les taxes qu'on a 
faites sur toi, sans doute le roi auroit pu lever 
cent mille hommes : qu'^s-tu encore? que deux 
mille méchans fantassins et huit cents chevaux 
de même, qui n'osent' montrer le nez hors la 
ville sans se recogner aussitôt dans tes portes:^ 
témoin la belle équipée de Corbéil ! Si tu ne 
m'en crois pas pour le nombre, donne- toi la 
peine de les compter àni revues, et ne t'étonne 
pas après cela si tous leurs exploits ne vont 
qu'à faire cuire quelques pains aux faubourgs 
et à l'escorter à la halle, pour persuader aux 
niais qu'ils l'ont conquis à la pointe de l'épée^ 
en rase campagne. Tous ces gens en veulent au 
cardinal; cependaat qui ne sait que s'il eût 
voulu satisfaire les chefs du parlement que je 
t'ai nommés, et conseiller qu'on dotinàt Sedan, 
le Havre, Mon treuil et autres choses de pareille 
nature , le bien public se fut bien porté; il n'en 
seroit pas le perturbateur, il aurotf été le 
meilleur ministre qui fût jamais; il faudroit le 
cs^noniser M » 

i Mss. de Bëthune , vol. cet. 9353 , fol. 49 ^ 53. 
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i Dans u^ de aeo iooméras, éc^rijl eft gros ç^^ 
ncMèpt$ el presque tn foiroe 4^ placfiFd, }ff 
journal le Désintéressé 5'adres$e ainsi am Pari-? 
siens : « Lis etfàis^ -^ Pauvre peuplie de Parw s 
qne je p^msta simplicité et ton aveuglement l 
dbtmoi les sujets àe pkinte que, tu as de. l'ad-? 
mîntslration de la i^iné: an tr on diminué le 
paiement des rentes depuis la régence? t'a-t-o» 
changé de nouveaux impôts? Il n^ siemble plu-^ 
tôt que tu as'eu dés décharges de lÉiiUions à la 
loîs^ et des grâces et des soulagemens au-del^ 
de ce que la ^cessité de soutenir d#ux pe-. 
saïUes guerres pouvoit perm/ettm. Cependant 
quelle Fage te possède de», prendre les armes 
contre ton rqi^ un t(À n^neur, an rçi innocent , 
donné de Dieu, un roi toujours triomphant de 
tes ennemis? le roi veut seutemeiit pter dea 
mpins des factieui^ du parlement les arin^ doitt 
ils lui ont fait tant de ma!. Faut-il que tu sa- 
crifies tout pour rîntérét d'un petit nombre de 
factieux? Qu'imporle qtte le? présidens de 
Novton ei Blanc - Mesnii n'ai^t pu avoir la 
coadjutorie dé Tévéché de Beauvais pcmr ua 
de leurs proches , et pourquoi t^ntéresser à la 
vengeance qu'ijb veulent prcndrç de l'éloigné- 
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fit de ièuv QiM^?THiiagii]^H<i que BroMstl 
ait £|it fii fert toà tribun s'il çût fm ob«Mit 
poui^ sen fils la coiii]9agm6 mk gardes c^af^ 
poursuiToît ? Qcte te soudes^tù si le présldeut 
Viple n'a pu être admis en la dbar^ de chan^ 
eelier de la reiiié , )et prendr6is4u Coulon pour 
wr grand législateur, lui ^i fait vanité pubU* 
que d'être un dissolu en toutes débauches, et 
qu'on a souvent délibéré de cha^er du parW 
ment poinriliifemie de sa vie et pou^ la prosti* 
tutioB qu'il £ûsôit lui-cnéme de sa famille? T'a* 
t'^n offensé quand on n^a pa satisfaire Giwy 
sur la charge qu'il voirioît d'introducteur deaf 
ainbassadeurs ? et «rois-tii que les ]>arèes vénér 
râbles de Vialard et de BaehaùmcMit, et d^u^res 
jevmes^ finis, de celte perlée, qui sd ^lommeM 
eux «« mêmes par raillerie l^s petits pères du 
peuple^el les auteurs des r6is, soient lort pro^ 
près à la réforme de TEtat ? £n€in rlén ne se 
meut dans C(Étte machine que par des ressorts 
intéressés'.» 

Cette polén^qiie sérieuse ou ces moqueries 
venaient à point alors , car les troupes bour- 

I Mss. de Béihuae > vol. coi. 9353 , fol. 49 à 5^. 
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geoises, les oonipagnies levées par la TÎUe ne 
jetaient pas un grand éclat ; elles osaient à peine 
mettre le nez hors des portes; elles ne s^étaient 
jamais présentéets une fois sur les grandes routes 
de Saipt-G^nnainou de Saint-*Denis ^ /sans re* 
cevoir de telles estocades, qu'elles rentraient à 
toute jambe , poursuivies jusqu'au dernier bas- 
tion : les troupes royales étaient tant rappro- 
chées; de Taris I Savez-vous où M. lé Prince avait 
son poste pour le bloQus? àCharènton ; M. d'Ar- 
lac était au Boivilliers avec douze cents che- 
vaux allendànds; le comte d'Harcourt au Bour- 
get, revanche avec deux mille hommes du ré^ 
giment des gardes, pour empêcher le passage 
du pma à Gonesse; le maréchal de Grammont 
avec une partie des gardes à Jssy ; les gendarmes 
du duc d'Orléans avec de la cavalerie à Saînt* 
Gloud; le maréchal du Plessis et de la cavale- 
rie à Charonne. Le seul chemin d'Orléans et de 
Rouen n'était pas fermé encore, ni celui de 
la Beauce. 

£t pourtantl'armée des t^arisiensétait en nom- 
bre 1 On fit des efforts inouïs durant tout le mois 
de janvier; on fournit les fonds pour dix*sept 
régimens de cavalerie de quatre ^ huit compa- 
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gnies : c'étaient ceux de Ml^L deConti, d'Elbœuf, 
de Bouillon y de La Mothe, de Rieux, de Lille* 
bonne, de Noirmoutiers^ de Laigne, de Mar* 
eillac, du coadjuteur, de Mathan, de La Boul- 
laye, de Vitry, de Brissac, de Vambure, de 
FougeroHis, de La Loumère. On Jeva six ré^ 
gimens d'infanterie de mille hommes chacua, 
portant les noms d'Elbœuf, de Brissac, de 
Longueville ( deux régimens), de La Pentière, 
de Yillebois. Plus , les gardes de Son Altesse le 
Prince de Conti, deux compagnies; les gardes 
de MM. d'ËlboGuf , de Longueville, de Bouillon 
et de La' Mothe ; et puis plus de dix mille 
bourgeois armés avec leurs bannières de mé- 
tiers et enrégimentés dans leurs colonelles» 

Toutes ces compagnies^ étaient activement or- 
ganisées par le parti des gentilshommes; cha- 
cune portait des devises, des couleurs qui indi*' 
quaient le but de la guerre. C'était l'époque des 
emblèmes puisés à l'antiquité de Rome ou de la 
Grèce. On avait vu récemment. en Allemagne^ 
en Italie , en Angleterre toutes les armées por- 
tant des symboles sur leur étendard depuis cette 
brute sentence des Pays-Bas : vwe les gueux ! 
ou répée flamboyante de Jean de Leyde , jus- 
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qu'à la œdsae d'armes el à la cornemuse d^ 
Scossaîa. Les étendards de& (rendeura earent 
aussi leurs emUèmes militaires , leur septeace; 
M« de La Mothe Houdancourt ^Tait bro^ sur 
son étendard d'azup un Heix^ule gaulois^ qui 
assommait Polyphème, et on y HsaittaLa nen*- 
gcance n'a point de lois V«> M« de BouiUoii por^ 
tait des insignes (dos pacifiques t iide épéf 
entourée d'oliviers y « La vengeance noue doué 
nera la paix \9 M. de Beàufort avait peint là 
les passions qui agitaient son âme; un éteur 
dard , chargé de âammes , était entouré .de letr 
très noires : a Le feu venge les c^'imes^» Kétear 
dard du prinoe de Ûonti effrait l'image d'un 
Phaéloo reRversé de son ehar ^ avec cette épu 
^aphe:aTu donnes la réeoi^peDse, tu infliges 
la peine à ceux qui le méritent^. » Cette armée 
était d^ nombreuse^ mais peu disciplinée; 
un vie^x parlementaire s'^prime ainsi su» lea 
mesurée militaires dea Parisiens : « Vim s cléjà 
levé ici 1 1 ou la mille hommes , avec lesquels 

2 pabit uUiq pacer^. 

3 Ultrices scel^rum fiammœ . 

4 Mmitat dabis , improbe , pœnas . 
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çm p%v\e df ^e pieUre en cgnops^oç j nwi^ JJJ. die. 
Po\ûllai;i a dit qu'U fallpit auparavant les ei^çr- 
çep wn pfi|, pDi qontiiiye topjours ^ fair^ 
|K>Qne garde k toi) tes le^ pprte^ de la yplte e( 
^Yeuues d€;s faubourgs , où Fan a fait qufiati^ 
de baprîcades. To^s le* haj>itans y vontu çhacijç^ 
^ leur tour , en si gr^ud nombre , qu'qn voit 
4e$ çqinpagnies composées de 8 à 900 bopome^,' 
çt Von remarque que le ^enl régimept d^ l^ 
çplpnçlle des ];)aUesi e^t çppcippsé de prè$ de 
3,QOo homn^^ % » * . 

Tous les acte^ de 1|^ ville d^ Paf-is se res- 
tent ei»t de l'état d^prdonné de$ c^nt». 1* 
ville prend des mesures de dé|w?e e^traprdî- 
i;raire; ^n coitoeU de guerre composé des n^i^^ 
bres du pa^rlement? des piifi^iers municipaux , 
des isieimbires de la ço^r d^s «comptes et de 1^» 
COUP des aîdes s'as^embie toute$ les après -di* 
nées : « On s'y occupe des ann^ et d^ çbe? 
vaux ^ fournir aux nputei^ux régimens, dont 
douze de cavalerie de 4oo.inaltr^9 cb^cuA,^ 
quatre régimens d'inf%nterâe de 5qq bpnçmes 
diacun. C'est chose cude»se que de voir tons 

I M$s. du roî, n« 1206. ' . 
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ces hommes de robes délibérer sur les moyens 
à prendre pour diriger une sortie, ou bien 
une bataille. D'après les ordres du Parlement, 
tous lés blés de provisions sdnt portés dans 
la galerie du Louvre; les prix demeurent 
fixés, savoir : le froment à i6 livres et le seî^ 
gle à 9/ Et pour le pain le prix est fixé à 
24 deniers pour le blanc,. la livre; aa deniers 
le moins blanc et ao deiiiers le plus noir. Il 
est ordonné en outre à tous les marchands , 
maquignons et loueurs de chevaux de Paris, 
de se rendre tous les matins «n la maison de 
M. Deslandes-Payeh ,. conseiller en parlement , 
afin de leur conduire tous ceux de leurs che* 
vaux qui pourront servir aux gens de guerre , 
qui se lèvent pour l'armée commandée par le 
prince de Contî. Et lesdits maquignons et mar- 
chands de chevaux seront tenus de céder leurs 
bétes aux prix qui seront jugés raisonnables , 
à peine de confiscation, et d'être regardés 
comme ennemis du service de la ville \ Et 
le même jour il fut fait lecture en l'hôtel de 
Grève de l'arrêt du parlement sur l'avis donné^ 

1 Registre de l*Hôlel-dc-Vilie, cot n« XXXII, aux Archive* 
du royaume. 
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de pourvoir à la sûreté municipale. Il y était 
dit que des retranchemens hauts et nom- 
breux seraient faits es faubourgs de Paris , et 
à cette fin seront pris les terres et héritages 
nécessaires aux environs desdits faubourgs , et 
à la charge d'indemniseï* les particuliers aux- 
quels lesdites terres appartiendront \ » 

Le conseil de guerre se tenait enTHôtel-de- 
Ville de Paris, où étaient MM. le prince de 
Conti^ le duc d'Elbœuf, \e président d$ Mesme, 
le maréchal de La Mothe Houdancourt, le duc 
de Brisçiac , le marquis de Noirmoutier, etc, etc. 
U fut proposé que : a pour soulager les bour- 
geois de tant de fatigues qulls ont depuis 
quelques jours , les troupes qui sont sur pied 
et celles qui se lèveront en vertu des commis- 
sions de la ville, feront le service aux plus 
périlleux endroits, et seront pour la plupart 
mises aux faubourgs de la ville. Sur quoi M. le 
président de Mesme s'écria : «Mais, naessieurs, 
est-il raisonnable de foulet* les habitan3 des 
faubourgs, et ne sont-ils pas bourgeois comme 
ceux de la ville? ne contribuent-ils pas comme 

I Registre de rHôtel-de-Ville , cot. ii« X]jÇXII^ aux Archires 
du royaume. 
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leà autres aùt ft^te dé la ^èrr% ?... )^ dè^iàtiâè 
à ces iviessîetirs qu^il soit donné un autre reli- 
dez-voiîs aux tÉ^oupes. Jte detnande que les 
fonds soient déposée en une $eulé rnstih, et ^ 
i/l. le prévôt conseiller de là cour les Vouloit 
recevoir, je crois qu'on rie les potlrtoît mettre 
en meilleur dépôt. i> Ce qui Rit âceepté par le 
prévôt des marchands. Lés habitans de village 
aux» envitbnâ de Paris furent tenus d'achetée 
deâ âtmes de leurs deniers à titre d'avancé, 
lesquels leur seraient déduits et précomptés 
sûr ee que chaque village doit payer dé taille; 
et cependant qu'il serait délivré un tnandement 
pour aussitôt faire tenir 86 momqilets et loo 
piques àut habitans de Montiyiartre , à la catîr 
tiôn dû capitaine qui les recevait. t\ en fut de 
iùêtbe erivoyéà d'aiitres villages*. 

Ces mesures n^étaient pas couronnées de 
grands succès hors des portes dé Paris, l'âr-^ 
méé royale faisait chaqtiè jour de nôuvéaùt 
progrès. Il fut rapporté à rfiôtèWè-ViHe qùé 
les troupes dé M. le prihce s^étaierit emparéei 
par surprise de la ville de Lagny, doht le gou- 

I Registre de rHèfcl-dc-ViHé , cot. n» X}tXny aux Archives 
du royaume. 
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Tcracmçnt était donné au çîetir de PersM. 
Par compensatibii les troupes parisienni^s mt'^ 
trèreni à Corbeil , et y prirent garaison ail • 
ndni de la tîlie. On tiM^ par 1^ prescriptions^ 
munic^alèë répétées au mîliea des plus grahdii 
àiBmdre^j i{n^ le danger aptprochè* ccOrdcHl- 
nanfCe du %& janvier i64c^ pouf faire sortir de la 
ville totts les pau vires qui nè'aolit pas de Pari$; 
oft kfur pronoet vingt bous quand ils seront hors 
d^ portéis. Il fut mis en déiibérattoti en raj»-^ 
semblée nlUni^^ipale si l'on donneroit iicent;e 
arux restés deç bagages de la reine régente de 
sbrtir de la ville , et il fui e©fln arrêté qu'il leur 
seroit donné Un passe^^port^ après avoir été 
bien et scrupuleusement visités par MM. les^ 
conseiller» de la cour nommés par elle à det 
edet. il fut ordonné aux qnarteniersd'envôyef 
leurs cinquanteïiiers et dizainiers chez 1^ 
boulangers et péttdsSeurs de Pari^y leur en^ 
joindre de fairô incessammexrt du' pain avec I^ 
farine qu'ils ayoiént en leurs boutiques, aâil 
d'en garnir les places publiqu^^ el faire (D0B6r 
les claïneurs du peu^. Et aUsài d^feilvôyer par 
les maisons des bourgeois , les priant de faire 
manger le pain des provisions et de laisser 
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cehii qui Tiendra au marché pour les pauvres 
gens: Et Ton envoya en même temps des man- 
démens aux colonels pour empêcher qu^il y eût 
confusion, pillage ou bataille en ces marchés. 
MM. de la ville envoyèrent aux Chartreux, 
Célestins et Saint -Germain -des -Prés, pour 
emprunter de 1^ farine et les prier de faire 
du petit pain toute la nuit pour distribuer 
aux mêmes gc^ns le lendemain, car on avoit 
dit qu'on entendoit parmi le peuple sou* 
levé des menaces désespérées. Et d'autant 
que les blés et farines qui arrivoient par la 
rivière au port Saint -Paul étoient aussitôt 
pillées et saccagées par des centaines de vaga- 
bonds qui s'en étoient rendus les maîtres, il 
fut envoyé une compagnie de la colonelle de 
M. Scarron pour empêcher ce désordre. Et ces 
gens s'étant défendus à coups de pierres furent 
arrêtés quelques uns; et d'autres poursuivis 
dans les rues et sur le quai vers l'Arsenal , d'où 
. ils faisoient encore pleuvoir des pierres sur les 
con^agnies^ de bourgeoise » 
Tel était l'état de la ville de Paris, de son 

I Registre de rH6lel-de-ViUç , cot ao XXXII , aux Archives 
du royaume. 
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parlement , de sa municipalité , de sa bour* 
geoisie , de ses métiers , à la fin du mois de 
janvier 1649. H y avait vingt-quatre jours en 
effet qiie l'enfant - roi , Anne d'Autriche et 
Mazarin étaient sortis de ses vieilles murailles, 
et depuis ce moment, il faut bien le dire, il 
avait été fait des efforts extraordinaires, des 
sacrifice incroyables poui* arriver à l'arme* 
ment de la population. L'enthousiasme muni- 
cipal s'exaltait, on ne peiit le nier; le parle- 
ment se mit à la tête de cette résistance avec 
énergie. Dans le recensement civique on trou- 
va que vingt raille bourgeois s'étaient armés 
et équipés, divisés en douze colonelles, en 
mémoire des douze apôtres; quatre quartiers 
qui complétaient les seize, formèrent des com* 
pagnies de cavalerie. Chaque maison s'imposa 
volontairenàent; tous les corps de métiers, le$ 
compagnies souveraines firent également des 
dons^atriotiques ; il y eut du fanatisme parle- 
meiUaire, des vieux souvenirs de la Ligue. Les 
Parisiens se délectaient à ces bruyantes journées 
où Ton paradait dans les revues, où Ton se 
montrait dans les corpsnde-garde , sur les rem- 
parts ou aux vieilles tours; on aimait le bruit 

yi. 27 
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dfi canp.n et du tambour; comme dans celte 
a<)ihae chacun avait besoin d'aide et de secours, 
il eu résultait une sorte d'égalité fraterpelle qui 
plais^t aux bourgeois; tel I^omme de. métier 
élevé au rang de capitaine ', pressait de sa pei- 
gnée noire et calleuse la main gantée .des gen*» 
tiUhommfes. M^ de liongueviile se donnait 
en. otage au peuple; l'Hôtel -de -Ville recevait 
aussi des membres du parlement pour diriger 
se$ délibérations; le cardinal de Ret^, le pre* 
mier président Mole, le prévôt des marchands, 
les princes^ tout cela oiarchail comme pairs et 
compagnons dans le but commun de sauver 
la ville et dWtenir le renvoi de ce Maj^rin, 
objfit de toutes les invectives, des arrêts du 
parlement et des proscriptions de l'Hôtel-de- 
Grève. Arriveraient*ilsau résultat qu'ils se pro- 
posaient ? Paris avait d^ grandes forces , mais 
elles étaient mal exercées et sans discipline; 
les idées cléricales , municipales et nobiliaires 
se disputaient la prééminence ; il y avait même 
un régiment de Corinthiens levés par le cardinal 
de Retz. Parmi les capitaines de la bonne bour- 
geoisie de Paris, on comptait des hommes braves 
et dé dévouement^ et parmi eux MIL Soarron ^ 
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Lelièvre et Cottard , qui exposaient leur vie et 
leur fortuné pour la cause de la ville : avaient- 
ils l'habitude des guerres? ïl était rare qu'ils 
ne reçussent pas quelques ^évère3 leçons; le 
prince dé Condé leur en donnait d*un jdtir à 
l'autre jusque dans les faubourgs de Paris. Ab! 
que l'on rit soqs la tente des mousquetaires 
de M. le prince lorsque fut dçnnée la première 
poussée au régiment du cardinal de Retz, ce 
qu^on appela plaisaouneRt la première épître 
aux Corinthiens! A vrai dire, il n'y avait à 
Paris que les troupes réglées des gentilshommes 
qui pouvaient tenir la campagne : les bour- 
geois n'étaient de véritables auxiliaires que 
"derrière leurs murailles. 
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1631 -* 1649. 



Les laits se pressent dans les dîx^huit an* 
nées qu^émbrasse la période que je yiens de 
suivre; Richelieu est preinier ministre; ses 
services sont actifs pour restaurer la monar« 
chie administrative de Louis XIII; il a vaincu 
les huguenots; il a poussé à l'extérieur la guerre. 
Les partis ne sont point éteints; mais ils sont 
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pour un moment comprimés et ne peuvent 
plus espérer une victoire arm||e. Tôùtefob 
Richelieu n'est point encore le maître absolu v 
cette puissance de répression il la partage aveo . 
la reine-mère; Marie de Médicis lui a prêté 
appui; si elle est inquiète, maussade quelqué- 
tois^ elle ne se sépare point du ministre qu'elle 
à formé; les intérêts semblent communs jusqu'à 
la rupture qu'elle-même prépare. 

Ici commence une nouvelle lutte. Riche- 
lieu ne veut point roriipre ouvertement avec 
Marie de Médicis ; il a peur d'abord d'être ac* 
cusé d'ingratitude. C'est Marie de Médicis qur 
l'a pris en quelque sorte sous son aile prôtecr 
tfice à l'origine de^son pouvoir; briser avec 
elle, c'est se séparer de tout un passé polit ir 
cpie; et d'ailleurs la mère du roi est puissante, 
elle ^erce sur son fils un ascendant qu'on 
doit respecter; Que faut d'abord le cardinal- 
ministre ? il démolit pièce à pièce le parti de 
la reine, il cherche à la séparer de Gaston^ 
d'Orléans. Il pse plus ; il foit le procès au ma- 
réchal de Maritlac , le chef du parti militaire 
de Marie de Médicis; sous un faible prétexte, 
H le conduit à l'échafaud. Il ne s'agit pointa 
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de péeiilat^ puérile accusation qui tirsaïsétar^ 
merait la p«Mée poKticJue en une querelle 
<x où il n'y a pas de quoi fouetter tin laquais d^ 
comme le disoit le maréchal lui - méme^ 
Quand la réinë est biéù séparée de son partie 
et que le cardinal n'a plus à lutter qu'avec elle 
corps à corps; alors il n'hésite plus, il essiâié 
de l'étoigner de iboiI fils pouf détruire totit 
ascendant, il l'exile loin de la cour. Puis 
comoiç il connaît bien le caractère orageux et 
remuant dé Marie de Médids> il la pousse souâ 
main à quitter là France, afin de Ift comprO^ 
mettre tout-4*-&it aux yeut du roi comme côm^ 
plice de l^pagnol 

A peine ce premier trioriphe estril accoB** 
l^i , cpjie de sourds murmures se font entendre 
dans tes provinces. Le vieil esprit provincial 
était te preroi^ élément de l'ordre monarchie 
que; la natibùalité de chaque province se liait 
aux races qui couvraient le sol de la France } 
chacune de ses circonscriptions avait son sys« 
tème de gouvernement, ses formes de munici- 
palité, Richelieu attaque de front les institua 
tions provinciales ; il va droit*- aux grandes 
femilles qui exerçaient une domination sur 
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ces peuplés r les Guise en Provence et en Lor- 
raine, les Vendôme en Bretagne ^d'Ëpernon 
dans la Guienne, Montmorency dans le Lan^ 
guedoc. C'est principalement contre ce duc de 
l^OQtmorencyqUe te ministre fait éclater ses des- 
seins; la révolte éclate , Richelieu n*a point de 
pardon même pour cette grande famille. Plus 
ta tête est liante^ plus il semble q,u'il prend plai- 
sir à l'abattre; |es grandes race^ excitent en lui 
un sentiment de défiance et de haine; qu'im- 
porte que te maréchal de Montmorency ap- 
partienne de près à la famille royale! que sa 
maison se confonde avec celle "desCondé^ il 
n'y a point de grâces pour lui. La tête de 
Montmorency tombe en face de lHôtel-de-yille 
de Toulouse^ afin d'inspirer une grande ter- 
reur à toute l'organisation nobiliail^e et pro-» 
vinciale. Alors commencé le système adminis- 
tratif du cardinal de Richelieu, les intendans 
de province substitués ^u gouvernement polir 
tique des grandes raees; ces intendans réunis- 
^ient -en eux la double çonditioi#du pou- 
voir et de robéissance ; ils étaient les délégués 
du cardinal , ils n'avaient de compté à i^endré 
qu'au ministre qui les désignait* Richelieu or- 
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ganise également les présîdiaux, qa'Jl substitue 
aux bailliages féodaux v? première tentative 
contre l'ordre parlementaire; sa tendance es^ 
de tout centraliser 9 et comme pour montrer 
que la province doit désormais converger vers i 
un centre commun, un nouveau quartier du 
Marais porte les noms de toutes les provinces 
une à une, Poitou, Anjou, Maine, etc.,; car il 
hnt bien qu'elles apprennent que si Paris est 
au roi , la France est à Paris. > 

Le jugement de Montmorency indiquait 
que désormais le cardinal de Richelieu ne s'ar- 
rêterait inéme pas devantles immunités: de la 
famille royale ; Gaston d'Orléans , ce caractère 
iaquiet, avait pris part à la conjuration du 
Languedoc ; le ministre ne ménage pas le 
propre frère du roi; il l'exile de la cour, 
le condapnne à une retraite profonde. Il se« 
rait allé plus loin , mai$ l'esprit de Gaston d'Or- 
léans servait les desseins de Richelieu; Mon- 
sieur , en effet, était aussi prompt à se lier 
aux projets des mécontens qu'à les abandon-^ 
ner ; il faisait en quelque sorte le métier de 
dénonciateur. Richelieu connaissait bien ce 
caractère, il l'employait à pénétrer ses amis 
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et ses ennemis. Après Gaston d'Orléans, Riche- 
lieu marche droit à la reine Anne d'Autriche j 
la propre femme de Louis. XIII^ celle^^ci a les 
intérét;s espagnols au cœur; elle aimé les mys- 
tères et les intrigues. Le cardinal l'épie, et la 
prend en quelque sorte en flagrant délit d'in- 
telligence avec Philippe IV son frère. Dans 
cette nouvelle démarche il a'agit d'abattre une 
puissance qui n'existe pas encore; Anne d'Au- 
triche n'avait nul ascendant sur son mari; 
-mais Louis Xin est maladif; la reine peut être 
appelée à une participation quelcôtique dans 
le gouvernement ; Richdieu veut la mettre 
dans ses intérêts, il tente de l'humilier en lui 
Êdsant demander grâce. Cest avec un art infini 
que le cardinal parvient à ce résultat ; il enlace 
Anne d'Autriche dans les plus bumUes aveux ; 
il <iomine sa tête et son âme. 

Louis XIY naît! des calomnies sont répan- 
dues, mais un résultat immense est acquis à 
Richelieu ; il tient la âiture régente dans sa 
dépendance absolue ; si Louis XIII meurt , il 
sera premier ministre du nouveau règne. Toutes 
ses précautions sont prises avec habileté. Rai r la 
naissance du dauphin, les droits de Gaston 
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d'Orléans s'éloignent ; la reine-mère Mmrte ck 
Médicis n'est plus qu'une faible fèmnie qui 
£Eiit pitié, mais ne fait plus peur. IV j a encore 
un obstacle à vaincre; dans l'état de faiblesse 
et d'ennui où se trouve le roi> la pinssance 
d'une maîtresse ou d'un favori peut s'élever 
sur les débris de l'autorité politique d'un 
mmistre; le cardinal se préoccupe tour à tour 
de M"^*de Hautefort, de M"* de La Fayette 
comme si elles étaient prêtes à ssd^r un crédit, 
tout^paissant sur l'esprit et le coèur du roi, 
comme s'il* s'agissait d'une rivalité dangereuse 
avec sa propre autorité! il ne veut pas , comme 
il le dit lui-4néme, qtie les jupes et les corsages 
de dentelles dominent la robe pourprée du car- 
dinalat. C'est duns cette prévoyance que pour 
désennuyer le roi, il pla<^ auprès de lui Cinq** 
Mars. A mesure que ce nouveau ikvori s'exalte^ 
que de simple pi^ il s'élève jusqu'au rang de 
grand-écuyer, et que de grand^cuyer ii rêve 
le premier ministère, Richelieu slnquiète, et 
menace. Des intrigues se forment autour du 
jeune Cinq -Mars; ce caractère boudeur, in-^ 
constant, se fait par insouciance et ennui chef 
de parti ; les parlementaires par le moyen de 
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de Thou , les féodaux par le duc de Bouilfon , 
entourent Cinq-Mars, Gaston d'Orléans, qui a 
de vieilles xancunes contre le cardinal-ministre 
et de constantes amitiés avec l'Espagne, donné 
à cette conjuration le cachet dangereux d'une al- 
liance avec l'itranger. Le prétexte c'est la paix , 
le motif réel une réaction violente contre le 
système de Richelieu. Le ministre est menacé 
d^un% triste disgrâce i le roi Fabandonne soli«> 
taire sur les bords du Rhône, lors de son expé- 
dition à Perpignan; des pensées de mort assié'* 
gept 1^ cardinal; il jette son testament comme 
un jalon pour le tombeau ;.ld maladie et le poi* 
gnard le menacent ^ il va câeher les soucis de 
son cœur dans sa relraite dé Tarascon. 

La fortune change ; exténué de soucis et de 
fatigues, le voilà ce Richelieu se réveillant en 
quelque sorte à la nouvelle du traité conclu 
par les conjuréà avec l'Espagne. C'est une preuve 
terrible de culpabilité; il n'hésite plus, il l'en- 
voie au roi. Le crédit du grand-écuyer en est 
fortement ébranlé ; Louis XIII l'abandonne 
avec cette froideur qui lui faisait sacrifier l'tin 
après l'autre tous ses amis, à la fermeté et à 
la durée de son pouvoir. Cinq-Mars, de Thou 
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sont accusés et traduits sans f itié devant des 
commissaires; Richelieu pardoque encore une 
fois à ijraston d'Orléans, parce que celui-ci lui 
livre tout, amis, secret, pensée politique; il 
accorde la grâce au duc de Bouillon parce que 
le féodal vient déposer à ses pieds sa lourde 
épée, et qu'il cède la irille forte de Sedan qui 
servait de refuge à tous lés enlEiemis du ministre. 
De Thou et Cinq-Mars n'avaient rien ^ d^nèr 
*que la vie ; la tête bouclée d'or du jeune d'Effiat 
tomba sur l'échafaud, et ce triste tabijeau de 
deux amis qui meurent ensemble produ^it une 
des plus vives impressions dans cette dernière 
époque d'un pouvoir implacable. 

Les haines que suscite Richelieu sont désor* 
mais universelles; il résiste par la seule énergie 
de sa volonté, mais qu'il aille encore, et il 
succombera sous son oeuvre. Une réaction se 
manifeste après la mort de Cinq - Mars ; la 
terreur se prolonge, mais tout murmure, de- 
puis les courtisans jusqu'aux gardes; laissez 
marcher cette haine, elle éclatera par quelques 
coups de poignard ou de mousquet comme sa- 
vait en finir alors la gentilhoramei'ie de Frs^nce 
avec les ministres. La maladie et la mort de 
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Kichelieu empêchent seules l'exécution de ces 
projets; le ministre meurt comme un prêtre 
catholique /après avoir accompli une grande 
partie de sa mission politique. Le conseil q)li 
n'a pas de chef encore, dirigé par le secrétaire; 
d'Etat Desnoyérs, veut continuer le système 
de Richelieu; effort impuissant; il ne peut atr 
teindre ce résultat, le mouvement réaction- 
naire remporte. Mazarin avec ses pensées mo- 
dérées et son système de ménagemens prend 
en mains le pouvoir; sa faveur grandit à la 
mort de Louis XIII ; il devient premier mi- 
nistre sous Anne d'Autriche, r^ente, que le 
parlement soutient et défend. ^ 

Ici commence une nouvelle lutte. Le parle- 
ment à'élève comme pouv6îr, et par-con$é- 
quent il t^nd à se constituer autorité hautaine 
et politique; il a devant lui l'exemple des com- 
munes d'Angleterre ; il oublie 3on origine toute 
royale pour s'instituer assemblée populaire. A 
ses côtés se forme aussi le parti des gentilsiiom- 
mes ; la noblesse long-temps comprimée se réunit 
tumultueusement avec des chefs pour défendre 
et proclamer ses droits; le retour des exilés 
favorise cette explosion du parti nobiliaire. 
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Comme en Angleterre il y eut donc uneiracr 
tÎQn de la noblesse qui fit cause commune avec 
le parlement. Les halles, les métiers ne res^ 
tèrent point en arrière dans cette lutte; les 
parlementaires étaient aimés par ceU^ muki« 
tude : il ne faut point oublier que ce fut à 
U suite dç l'exil de quelques conseillers du 
parlement que se formèrent les barricades de 
Paris. Ainsi le peuple se passioilne souvent 
pour un nom propre, quand ce nom est sur-» 
tout l'expression d'une pensée d'affranchisser 
n^nt. Qu'importe la médiocrité I ce qu'il voit 
dans cet homme, c'est un symbole de lib^té. 
La Fronde commence à peine ; il me faudra 
pour l'expliquer développer Fhistoire de ce 
giand. mouvement philosophique et littéraire 
qui se montré déjà à travers leis formes monar- 
chiques. L'école qui prépara la révolution de 
1789 pe date pas seulement dé la Régence ; elle 
$e rattache au dix-septième siècle, à son im- 
mense mouvement intellectuel, et je dois la 
saisir à cette origine. 
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